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\ Ly 4 enuiron denx 
Jo 4s que cet On- 
araze fut concen, 
& comme deſlors 
ie ne men fuſſe 
rien promis de we- 
diocrt, ie ſouhaitay auec paſsion 
den faire vn preſent aw Public, 
lors quil ſeroit nay. Ten ay depuis 
continue le deſſein , i'en ay ſollicite 
 auancement, (9 a la fin ay efte ſe 
heureux que den Voir Ia perfectte 
0n, 6x d obtenir la grace de le pub- 
lier. lleft uray que ce na pas eftt 
ſans faire vi incroyable violence 


1 Pinclination de ſon Autheny, qui 
4 2. ne 


hd \ 
AVERTISSEMENT. 
me pounoit eſtre perſuade a le 
laiſſer partir ae ſes mains par 4u- 
cune de mes raiſons, quelques for- 
tes quelles puſſent eſtre. Soit queen 
effet ul ayt plus de peine quitl ne 
denroit a ſe contenter, && qu'il 
cherche le bien auec trep de ſoin 
& trop de ſcrupule, ou que pluſtoſt 
Fininſtice qu'il a eſprouute das ſon 
faecle, lay enſt apporte vn degouſt 
des choſes preſentes , && Feuſt fait 


reſoudre a ne commettre ſon hon- 


nenr qu 4 | equite de cenx qui 


Viendront apres nous, Et ie ne 
dente point que toutes mes inſtan- 
ces wenſſent eſte inniles, ſans l'4- 
#15 certain que nows enſmes dela 
publication qu'onen alloit faire 
hors ae ce Royanme, ſur Vn coppie 
que quelque infidele on negligent 
Amy auoit laiſie tirer del orici- 
nal, qui comme chacun ſcait a eftt 
ven de beaucoup de gens. Cet ace 
cident a fait ce que mes ſollicitati- 
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AVERTISSEMENT. 
ons rauvient ſcen faire,ty bappre- 
benfion deſtre mal traittt en pays 
eftranze a porte a hazaraer d& 
Feſtre encore en celny-cy. Tay ar- 
xache ſon conſentement ſur la for- 
tune que te luy ay repreſeute qu'il 
conroit, oo ay tire auantage pour 
le bien general du mal particalier 
qui eſtoit ſar le point de luy arri- 
aer. Ie mets donc en lumiere ſos 
ounrage , 0u pour mieux aire ia 


premiere partie des trot dont il eff 


compose, bien qu elles ſoient toutes 
au point ot elles aoiuent demeurer, 
& que rien ne m'obligeaſt ales pro-. 
duireſeparees, Sil me les vonloit 
donner, que la haite que iawrog de 


ſatufaire a limpatience uniner- 


ſelle,qui aymeroit touſuours mitux 
en voir les pieces bone apres Van. 
tre,que de _ apres une lon- 

gue impreſiton. | 
Le ſaiet du Liure entier et le 
PaINCE PARFAIT. Ep cette pre- 
a} micre 
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miere parite il en tire dee ſur 
yoſtre Roy , oF eftablut la Rojante 
ſur deux principaux fondemens,la 
Puiſſance paroif# en la raine de 
tont ce qui eff contraire on ſuſpect 
an Souner ain,ty la bonne Reputa- 
tion ſe forme de la connoiſſance que 
ſes Subiets ont de ſon merite. Par 
hun il le fait voir Viftorienx , & 
par Fautre Triomphant ; & nous 
monſire vn Maiſtre & vn Pere en 
une meſme perſonne, C'e# en gros 
le but de ſon premier Liure, dont 
b Hiſtoire va in(ques an premier 
voyage dtalte, o5 a la priſe de 
Suſe incluſiuement , & qui fait 
tont ſend vn corps achent, ſans que 
For ait rien a deſfirer diuantaze 
pour cette mattere. Neantmoms 
dans le ſecond it paſſe 2 la compa- 
raiſon de la viedu Roy anec celle 
des plus grands Princes de Vanti- 
quite, on ingeant equitablement 
ac lenrs actwns, il nom fait pren- 
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AVERTISSEMENT. 
are garde 4 certaines choſes ous 
n arorent Pas eftt bien tonfiderees. 


EB quo) it teſmargue qu Be Sþ 


pas muins antelitzent en 1a ſrrence 
de connoiftre its hommes , que 
Part ae les perſuader ; oF wors 
oblige devonfeſfer qu'il ny a point 
ae tache ft cathre or fa petrie ſort 
elle, 987 puiſſe efchapper a fa bone 


_ wvene. Et ponrce qwil ny ATT {2 - 


mais ae Prince quelque hable 
qwil fait, a quite faix iu Gon- 
uernement wait ſemble trop prſant 
pour le ſouſtenar tont ſen! , &> nn? 
#ayt fait particnlierement ele6#101 
da'vn homme pare conſeil quid 
i fe pnſt reſonare dans les arfficr- 
les orcarrences, it domne on bl dey - 
mere partie be portraic? vn Me- 
niftre d Eftat , pourucn de tontes 
les qaalites requiſes pour le want- 
ment aes grandes affaires. as 
jors que le premier monnement 
/uy fat venu de trauailler a cc 
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deſſein, confiderant que de grands 
per (onnages pour anoir pris le gen- 
re dogmatiq ue oo le ſtyle denſei- 
gnement ,auoient fait pen de fruit 
"dans Feſprit des hommes , of ſca- 
chant que noſtrenature corromput 
fe laſs ſans comparaiſun plus fa- 
cilement conduire ou lon vent par 
Fexemple, que par le precepte;, & 
par les imazes des choſes faites, 
que par les regles qui enſeignent 4 
les faire; pour ne pas tomber dans 
le meſme inconuentent , of porr 
paruenir au but quila de donner 4 
toms les Princes Fenaie ty le moyer 


de fe rendre parfaits, il eſlent le 


ſtile Oratoire comme le ſenl capa- 
ble de Iny faire obtenir ſon inten- 
10s, C3 1etta les yeux. ſur le Roy, 
comme ſur Fobiet le plus puiſſant 
ex le plus efficace pour attirer leurs 
ceurs a blamogr de la Perta. Les 
menrs oo les attions de ce grand 
Prince farent ſes ſenles Idees, & 
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AVERTISSEMENT. 
dans la ſeule expreſſion de ſa vie, 


il crit pounoir fourvir toutes les 
maximes neceſſaires a produire la 
felicite dans won Eſftat. S'imagi- 
vant combien la Vertu ſeroit trow- 
vee belleyſi elle pounoit efbre vent, 
O& combien ſon ſeul aſpet# ſeroit 
perſuaſpf', il penſa que donner la 
peintare aw Roy eſtort mettrele vie 
aze de laYertua deſconnert > W& 
rendre palpables && ſenſibles tes 
plus defiices oo les plus ſubtiles de» 
finitions que les Philoſophes «© 
ayent donnees. 1 arreſta la ja pee 
See, or depurs il na fait antre me- 
ditation , ſon proiet na que lay 
pony toute Visee, il le ſuit par tout 
& ne le perd iamass de veiie. Aue 
ſi quelquefais il ſemble Sen eſcar- 
zer,ey laifſer la Vertu pour fairels 
gnerreau Vice, il fant remarguer | 
ences endroits la que ce font des 
embres quil donnt a ſom Tableay 
pour en micux faire paroiſtre les 
z0urs, 
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jours , (ts des eſlotznements par le 
moyer deſquels il rapproche aa- 
wantaze aux Jenx ce quill vent y 
bien faire confiderer. Ponrceet ef- 
fedt ſans deſigner les perſonnes il 
oppoſuen general les deffaux de 
quelques Princes aux perfections 
du noſtre , Vininſtice de leurs ay« 
mes 4 la iniſtice des ſtennes,la vis- 
lence de leur Gonnernement a la 
moderation an foen, envn mot la 
Tyrannie a la Royautt, Ponr cela 
meſme bien quil ſoit ennemy ates 
clare de tows les vices, il fait une 


particuliere profeſaon a'en atta- 


quer deux, qui ont le plus de conrs 
dans le Monde , denx peites de ls 
fociett cintlela fanſſe Dewotion 
la Prudence qui neſt pas accom- 
pagnee de probite, affin que,com- 
me #ay dit,la veritable piete, or is 
veritable prudence du Roy paroiſ- 
ſent dans toutlenr eſclat par certe 
7ndrcienſe oppoſition.Ceſt la le aſe” 
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gail de moins d'une annte , or ce 
qgne nows a enfamte ſa ſolitnde. 
Mats puiſqu'a cette hexre ſon ab- 
ſence me donne la liberte de wex- 
pliquer, (+ queiepuis violer la luy 
qwil mano imposte de ne parter 
ae lny que comme d*wn homme for 
comman ; 11 fant que ie die quen 
gecy ie tromne quil a egalement 
temmirne is grandeny de ſon efprit, 
es la fermere de ſoriconrage, lone 
en traitant a vn tel point dexcet. 
lence Ie feet quill a emtrepriggl ans 
tre en meſpriſant fi ceneurenſe- 
ment quwil a faitt le faſchenx exty- 
cice dont ſes Ennienx ont Voun 
trancfer ſes occupations. Voiry en 
effet vn chef-a'ennre de 1 Amro 
embraſſe toutes les Vertu Oratvi- 
res:Lestrogs genres des Canſes 8'y 
voyent en leur dernitve perfection, 
It lowe tres. hantemepnt, | delgbere 
tres-atFement , i accuſe aucr'vne 
extreme vehemence + Bref it ac» 
complit 
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complit auec tant d'efficace tous 
les Denoirs de POratear,quil ſem- 
ble obtenir ce quil ſemble obtenir 
ee qu'il arrache/ ey faire ſuinre ce 
quil entraiſne. Et ponr venir de 
Lame au corps deſon eloquence,ſor 
elocation eſt non ſenlement pure oF 
nette, mar anſii pompenſe et ma- 
enifique. Et ceft particulierement 
encela qu'il monſtre deſtre paruc- 
28 4 hexquiſe fineſſe du Meſtier,et 
danoir ſcen faire la difference que 
les Maiſtres ont miſe entre FElo- 
quent et le Diſert. De ſes orne= 
mens les vns ſont virils,les autres 
aclicats , et employez anec inge- 
went ſelon la daintrfite de ſes ma- 
tieres.Yne for il preſſe ſeuerement 
ſer ls {olidite des choſes 5, vnean- 
zrefors on elles ont moins de corps, 
il det loye toutes les beamte7 et 111 
zes les richeſſes du Langage, Et 
en 14 pluſpart des occaſions il 
meſle ſubiilement les deux Ca- 
| ragtee 
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racteres , er relene henreuſement 
Funpar Fauire, It aoucenr 0 It 
force de HO raiſon. Les paroles et 
les choſes y ſont en leyr inſte ſitua- 
tion, onles y voit tomber comme 


delles meſmes; et bArt y agit 


ance tant de ſoupplefſe,que dabord 
i ſemble que la ſeule Natare y fa- 
ce tout. D'ou luy naiſt cette clarte 
fa recherchee, et ſi rarement trou- 
wee par les CAnciens Oratenrs, 
quirend chez luy le genre ſublime 
populaire , et qui accommode la 
hantenr de ſes pensees a la baſſeſſe 
de [intelligence du Commun. Ie 
ze parleray point de ce paſſage 4- 
droit et cache d'os point a Fag- 
tre, de cette imperceptible liai- 
ſon des parties, ny de 1a infte 
correſpondance quelles ont anec 
keur T ont, ae peur d affoiblir bef- 
fet de cette! belle ſtradtare, & 
de profaner le myſtere en le deſ- 
conurants Ie diray fenlement 


que 
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que ſon diſcours ne ſe contente pas 
&efirc ſain, mars quil et de plus 
fert & wigoureuxs; qwontre bt 
mgelte es les nerfs, ita du ſang of 
de la contear; qu auce beauroup de 
 pompeiiy paroift beaucoup at fa- 


cilite ; quil nei ny obſcar , ny 


bouffy, #3 affete ; que les choſes y 
ſont ponr elles meſmes,ey les paro- 
tes ponr les chaſes ſimplemet, qwil 
934 rica finalement de ſi meſure 
gue ſes periodes,zy deſi nombreux 
que tows le corps ae ſon Oraiſon. 
Mars mainieaans qui confidere- 
ra quan milieu as la plus cruche 
perſecution qui de la memoire des 
hommes ſe foit efleuee contre vn 
Particulier, il a meſprise ſon inte- 
ret pour celty du Public, of 4 
taifie conrir Plrinſtice ſur luy,pour 
naus donnir vie piece fl rare, 
tronuntra quien celaila exerce vn 
acte deconrage, dont il uy aquete 
AM 754nime qui ſeit capable, Car 
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tant Sen faut que cette foule de 
Machines qui ont eſte dreſſes de 
tontes parts comtre lay, ayent en le. 


pounoir de | abbattre , qua con- 


traireelles luy ont fait recueillsr 
{es eſprits relaſchez gy rencontrer 
enluy meſme aecs forces ſuffiſantes, 
ponr ſouſtenir oo difiiper vne bien 


plus paiſſante coninration. Mais 


au lieu droppoſer cette force eo cet- 
te Viewewr a repouſſer ſes Enne- 
mw,ila pense quil Ia deudit em- 
ployer a ſeruir le Roy, 11 a mienx 
ayme paroiſire bon Francois que 
vidorieux Eſceriuain,et a eſte plus 
jaloux de la reputation de ſor 
Prince,que de la fiennepropre. Et 
neantmoins dans cette negligence 
de cequi luy tou bois, il me ſembls 
quil y a plas ſenrement ponrues 


que Sil en auoit enirepris la pour- 


[uite ounertement. CAyant conn 
que le moyen le plus Chreſtien et le 
Mus glorieux de ſe vanger des 
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waiſes paroles eftoit de faire de von- 
mes wunres, il a vouls laiſſer peril 
2 es-meſmes les vaines produ- 
tons de ſes Enuieux , or Set 0c- 
cape a vn plus digne trauail que 
nent eſte celuy de diſpater contre 
de manuats Grammairiens, Et it 
maſſeure qu on verra par le ſucces 
que cette generoſite aura ſa recom- 
penſe du Citl, et que Sil vent, ſans 
ſe mettre danantage en deuvir de 
reſpondre anx libelles meſdiſans, 
I ounrage quielle nous 4 produit le 
pent purger de tontes leurs ſuppo= 
ſitions, et luy gaigner les plus Pre- 
occupez, et les plus Contraives. 
eAtnſilors quil a moins paru ſe 
deffendre, il et le mienx deffen- 
an; et lors quiila plus hamement 
parle du Roy , ila plus puiſſam.- 
ment terraſie la Calommie. Car a 
aire les choſes comme elles ſont ,qui 
ſera celuy qui ne prenne ſon Liure 
ponr wne tacite refutation de tout 
ce 


a. — — 


re qu 08 4eſcrit,ou dit contre luy, 
07 pour une indirecte mſtification 
de ſon innocence. On4t'a appelle : 
Vain,orraptenr des bones meurs, 
& perturbeteur du repos Public. | 
Cependant que ſes propres Ad- 
#erſaires dient apres auoir leu ce- 
Cy, Sil y ent iamats rien de plus mo- 
 defte, de plus veriuenx of de plus | 
3 affettionnta ſon Roy (5 a ſe Pa- | 
| tric. Ona vouls faire croire aux 
| fimples que qui le tireroit hors de 
ſes Lettres luy feroit tomber It 
| plume dela main, & quect geurd - 
| deſeriredans lequel on a la liber- 
| Tede finir quand on vent, eftoit Is 
| barnede ſa ſuffiſance, Maws que 
lon me monſtre auiourd hay ſoit 
chez les CAnciens , ſoit chez les 
Moadernes wne piece d'Eloquence 
| d'auſii, longue haleine , of qui ens- 
] braſſe auſi pleinement tontes les 
eſpeces de Ia Perſuaſion,comme fait 
celle-cy.On apretends le faire paſe 
b fer 
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fer pour Tenorant, (yi attens quel 
ſera Fhomme dodte qui me fera 
voir on Linre de cette qualite, ou 


il paroiſſe plus deletture des bons 
Antenrs , of plus de connoiſſance 


des Lettres Saintes, Onluy 4 ob- 
jed#e quil ne ſe pounoit ſonſtentr 
que ſnr PHyperbole : Et Fon ve- 
ftonnera quand 01 irounera que 
dans tout cet ounragtdl wy &n 4 
pas wne ſenle , bien que par la if 
#ait pas entendu conaamner cette 
figure, Foſage de laquelle et au- 
thorise par Lexemple de tente 
PAntiquite. On lny a reprocht 
frop de libertt en ſa Raillerie : Et 
cet eſcrit ſerawoir Sily arien dans 
zoute ſon eftendue, que les bouches 
les plus chaſtes et les plus ſerupa- 
lenſſes ne puiſſent prononcer hat* 


diment fans offenſer les Loix de- © 


[honeſtete, wy celles de la bien» 
| ſeance. On4accnse ſon imagina- 
tion de ſechereſſe et defterilite ; et 
weant- 


=-y 
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neantmoins Fabondance des choſes 
eſt ſi grande icy, que weſtoit quel- 
les ſont tonges au ſupreme degre de 
bomte , on pourroit craindre qua 
cette fort ils xy trouuaſſent a dire 
Pexces oy la profuſion. En ſorte 
que ſar le Tout on peut dire de loy 
(ens he flater ce que cet CAnicien a 


dit du premier Efprit de Rome, 


que commeil a la force de Demoſt- 
hene,les graces dHyperides, oy la 
doucenr dIfocrate; it poſſede anſit 
labondance de Platonu. Or bien 
quil wy ait pas beanconp dappe- 
rence quen fi peu de temps vn 
meſme homme 4it fat vn change- 
ment [i uniacr ſel de tontes les par- 
ties Morales & Intelleenelles de 
ſon ame, or qu vn meſme ſujet ait 
eſte 6 promptement ſuſceptible de 


fitontraires qualitez, tiene mar- 


reſteray point en cet endroit a par- 
ler des premieres productions de 
ſon Eſprit. Ie me contenteray de 

b 2 dire 
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aire encore wne ſors que par cette- 


cy il a fait demeurer le dementy 4 


ors ſes CAccnſatenrs, of que de- 
uant le Tribunalle plas ſenere qui 
connoiſſe des bonnes Lettres, cette 
| fſenle preune doit ſuſfire pour le 

fre renuoyer entierement ab- 
ſous de tous les defſanx que 1 Eu- 
wie luy a imputez pay le paſies 
Et certes ie tiendrows ſa condition 
la plus malhenreuſe du monde, et 


lay pardonnerois be blaſpheme gue 


lay fiſt antresfogs eſchapper le cha- 
grin de ſe voir fi mal-traidte, 
quand il dit apres cet Empereur, 
bien que dans V8 antreſens,Pleuſt 
a Dicu que icne ſceufle point cf» 
crire. 1s luy pardonnerots , dis- 
je, cette manuaiſe parole ſi Is 
maunaiſe influence duroit tou- 
ſroars , Sil ne ſuffiſoit p4s anx ja- 
lonx Ale ſa gloire dauor triom- 
phe ſi long temps de ſon bon droit, 
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| & |: ſa longae patience #auoit 


point enfis amolly leur durete. 
Ce feroit vne choſe. bien eflrange 


' que my uy,ny ce pew dhonneſtes 


gens qui ſont nas pour Forne- 
ment de ce Siecle, ne piſſent auoir 
de paix anec les Barbares, que 
renoncant publiquement 4 la Po. 
liteffe, & que leur honnear ne 


puſt efire en ſeurtt?, que dans 


Toyſinete & dans les tenebres, 
May 10 wveux mieux eſperer 


de noftre fortune. Ie veux crot- 


re que les Perſecutenrs de [1n- 
nocent ſe ſont laſſez, & que ſon 
enerite anra ſa reconnoifſance, 
Au pu aller cenx de qui la mas 
lice eit innincible 6&5 qui ont wV- 
ve incurable demengeaiſen def- 
crire contre ſes Liures pecheront 
contre cettui-cy dans [intention 
ſeulement. Ie ne donte point 
que por le moins le PRINCE 
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ze leur ſoit inniolable, &F que Ia 
 Matiere ne leur en face reſpecter Ia 
Forme. Ce qui me ſera fintr apres 
anoir dit qu encore que POanvrage 


porte tout ſeul ſon ordre of ſes par» 


ſes,#ay fait tontesfogs treuner bon 


a ſon Authenr qu'il fuit diſtingue 
par ſettions , comme on le verra, 
01 tant poup le ſoulagement des 


yeux qui ſemblent auoir beſoin de 


quelques repoſoirs dans vne ſi lon-. - h 


ene or fiſerienſe lefture, qu” affin 


ac retenir dedans certaines bornes 
la curiofete impatiente des Le- 
Fears, Car peut-eſtre ſans cette 
ſorte darreſt, ils conrrotent d'une 
haleine de ſens en ſens inſqu'a la 
fin, &F ne ſe donneroient pas le loi- 
fir ae gouſter ſeparement les cho- 
es, qui ont leurs beautes inaepen- 
antes les wnes des autres , &r qui 
-::yitent chacune qu'on y face vVne 
paririulzere reflection, 1! m's dc- 
corde cela fort facilement, s eſtant 
rems 
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remis en memoive qu'une ſembla. 
ble diniſion auoit eſte viidement 
pratiquee par quelques Critiques 
far les eunres de Seneque,de T er- 
tullian of drantres , of que luy- 
meſme en les liſant auoit profite de 
cette methode. Mags it cratns da- 
woir en cecy paſſe les termes d'on 


 Adnertiſſement, me pounant prin- 


cipalement remettre de la meilleu- 
re partie de ce que jay dit a deux 
Lettres qui ſe verront a ta fin ds 
Liure, (4 que Þ Antenr 4 eſcrites 
en diners temps a M. le Cardinal 
ae Richelien,dans leſquelles il rend 
conte du general ex du particulier 
de ſon deſſeingey oule Leffeur r41- 

ſonnable tronnera, ſi je ne me 
trompe,dequoy ſepleinement ſatis- 

aire. 
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—Z E DITE ( fatidico cecenit 
P23); fic Phabu abantro) 
N © of Ez Scriptores pariter wereres; 
Ny pariterquerecentes, 
Pb Onuos vel Graie tulit , vel 
| guos tulit emuld Graiz (lumno 
. Romulayuel magno que nunc ſe iactat A- 
- Gallica,non reliquis gens,vt prins, inuida 
terrs. 
Ile din mundo ſperatis, or ardua dot# 
| Tan 


17 wuncpromevitus turbe ſufſragia PRIN- 
CEPS, 
Ecce ſub aerias tandem fe luming oras 
Augurioprofert dextrogtotoque legendus 
Orbe, ſibi zemini victis de gentibus ani, 
Inter adorati popnly preconia libri, 
Depoſcit meritos, Lnpars plaudente, tri- 
— amphos, 

Magna loquor z, ſed certs fides. Nan 
BALZ ACY Sill IDE: 
Et vitam fimal , (+ pulchro cam aomine 

Facem 
Cotulit, Aongs genitor celeberrimus antrgs 
BALZACYS, attonits quem longa 
nepottome oling 
Poſteritas noſtri magno pro munere ſacls 
Tradet , & impoſitss turmulo venerabitur 
FLOP | 
Scilicet hac (ers of plura merebitur annis © 
Spes quondam, pairie junenss nunc gloria 
linzue. 
Dui prior humanas auſus contemnere me. 
£45, 
Nobile cognato, Superis mirantibutipſts, 
Intalit ingenium clo, qua plurims Siren 
Tems 
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Temperat aſtrorum choreas aureſque Deo- 
7170 

Mulcet inanditi terrs dulcedine cant ws. 

Fi rn hinc mentis vigor , (7 teſtatus 0+ 

g | 

thereum ſemen, ſublimi ſpiritus ore 

Nil mortale ſouans.Nec qua felicius audax 

Laude fibipraſtet dicens, ſit awe promp- 
tum. 

Vincenti,uitoque ſimul,certantis ſecum, 

CAmbiguam faciunt,Suade miracula,pal- 

mam. 

Sen prono lenem deducit tramite riuum, 

Et patulum gyro breniori contrahitorbems; 

Seu media placet ire via, tx ſe tollere ſen. 
fm, | 

Res hr poſcit,hume, primaſque relinquere 

nubes, 
Par wirique venus, geming par grails 
forme. 

Sin major vocant,ey tots ire per allum 

Materies welt inhet, ac ſe credere vents, 

TumwVvero, tum nectareo ſe prodiga fandi 

Copia diffundit trattu,numerosaque lets 

Cum tonitrarapide jaculatar fulmina lin» 

gre, 2u4- 


Qualis Ceeropys olim torquebat ada 
Lubrica cum doming . verſaret pettora 
turbs, 
Omnia miſcents facundia nota Pericls. 
Vidimus; 7 ſacras Muſarum tangimus 
ards, 
Nil darecorruptiblandsis nes artibus tut. 
Dicendi quaſcumque fibi pro tempore ſu. 
mit, 
Cut caſus tribuit partes's ſtupet omnu in 
Uno 
eAula wire, vegetum ſcrivenda loquentts 
acumen, 
Atque titiliantis mirata wolubile pondus 
Eloquy,moduloque cagentia verba ſonors; 
Et tacita eratum plandens bibit aure ve« 
nenun z 
Fa imque ſibi gaudet fiert. Nec tendere c01. 
ira, 
pel contra fentirelicet, Trabit impete ma- 
g70 
Tndociles primis animos accedere dicts, 
Qua placuit,Geny virtus animoſa poizti; 
Ft ſaa connerſ2s rapit in ſuſfragia turbas. 
"Sic vbi nimboſi plunys ſoctalibus Auſtri, 
 M0nbo 
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Montaniſque ſatur ninibus,ſe gurgitevaſto 
CAmn agiticertiſque ntears admittere 
YIPas | 
Confuſ;s dubios metatur finibus agres : 
$7 qua fugam 6s forte vetat poſit oque re- 
foſum 


Obice ſaſpendit carſum ; ſub limine primo 


Iraſci vix au ſus adbuc canftatur, oy in ſe 
Ancipiti redit hinc illinc circumfluns eſta, 
Incertus qua parte-ruat, ſtreperoque f3e- 
mentes | 
Murmure,*0n ſolita queſius\ſe mole'teners, 
Paulatim cumwlis ſubeuntibus incitat vy- 
das, OY 
CAccreſeitqu! ſibitumidumque aſſurgitis 
4quor. 
Tnde mora vires jam major nactus ab ipsa, 
Rumpit iter vetitum , frattique repaguls 
ſecum 
Azzery alta trahens , fluciu patefacta ſs- 
Aantt 
Arua terit daxis procul exſpatiatus haben 
Sed quidegs longs ſermonibus eddere Sols 
Molior inſanus lucem? Dus dinite veng 
Fundat opes,tua qui prelonunc anſþice pre- & 
m1un Ors 
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Ora abit, purs liber excudendus in auro, 
Aſpice, non alio meligs ſe teite probabit = 
Laudibus his dignum, &r venientis planſc- 

bats aut. | 
T aut inet decor, et tanto ſerobore tollit. 
T als eat,ſummo fi delabatur Oiympo, 
Aut factura Deos, ant damnatura no- 
centes, 

 Ipſa ſuo cerni gaudens Focundia vulte, 

Nec fuit infantis quondam ſub origine 


wund; | 
Abſimilss,(ſi vera canunt qui noſcere vates E 
Omnia creduntur) pepuls cum prima per 

orbem E 
Tura daret,rituſque feros, &t diſſona blandss 
Pettora componens diftts, commercia vite I 


Inſtrueret nulloque prius diſcrimine paſſing 
_Antra pert ſiluas binc inde vagantibns 
altas 
in caput accepts coaleſcere legibus vnum, 
Redoriſque patidominas ſuaderet habenas. 
Hy etenim creuit quondam ſancita poteſtas | 
Regia principys, ct ſe diffndit eunds. 
Ac viriate qnidem reliquss pracelluit onus | 
» Omnibus, ille ſibi quem conſpirantibus om» 
nes Op- 
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Optanere dari votis,primimque recepto 
Adſcinere juz: ſed mox ſublapſa ruentss 
In peins vitio ſect, diffluxit et aucto 
Intamnit ſenſim faſts, fibi degener ipſ 
Mens prior,et dons tandem decoxit auiths. 
T wm lucri ſucceſſit amor, vetitaſque libids 
Subjjciens animo flammas , laxiſque pa- 
rates 
Spargere detimu opes,et egene plebss acerbs 
Sorte frat; miſeris grauium que catiſa wa- 
lornunm 


| Eſſe ſolet regnis, labefatlaquevertere ſcep- 


ira. | 
Higc verſe ſtudijs mentes , hinc publics 
vulzi 
Is dominss tacitzs odia inflammata que- 
relg, 
Nil femel excuſſo non deſignantiafrans ; 
Hinc conturate pacem connellere dextre, 
Et ſolij calcatus howos. Y os talia noſt 11s, 
Vos precor, 6 Superi, noſtris aueriite terry. 
Sed quid vana Deos ſupplex in wota fa- 
tio0 ? 


 Hac mos , jam loneo rerum [þetatuw ab 


ws 
Damye 


Damna timere wetat Princeps; cur primms 
anite 

Relligiongs amor ,Juſti tum cultus x aqus 

Proximws , 05 anlls ſcelerum mens peruia 
labt, 2 

Et que ſata ſuos prudentia vertit in vſu, 


Er bells inuitFe manm, maiorque periclis 


Vs animi, facileſque Deos, popnloſque fa- 
uentes'\ 

Conciliant. T anto quid ſub reftore, ſecuns 
ds 

F'ſa Des, populuq,, ſibi non Gallta certo 

Spondeat augurio, wfhis optabile votes ? 

Dy modo dent longe prodacere tempora 
Vile, 

Ille ſatamDiris poquam ſurialibus Hy- 
aram 

Hereſin,auſpicys ingens felicibus witor 

Contuait, or Latiopulſos auertit Iberos , 

Impia, T hreicii melins bibiturs cruorers, 

Bellaprocul noſtris irans Nilum pellet ab 
nn 

AMox ſcelns os poſitis fraudem domiturus 
abenis 

Aſtrgam celo maznam reuorabit ab allo ; 
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Et aatalitie ſolers ad ponder Libre 
Exiget 1nſam, lites, mala pratia vulr, 
Informiſque ſitu pridem ſquallenticus eu 
Legibms abſtergens ſenium , damnoſa no+ 
Cernmtum 
Crimma penarum vinclis conſiringes ahe- 
ns 
Ezregis ſua conftitnet tum premia fad, 
Et veterem longo referct poſt tempore mos 
rem, 
no pretium virtutss erat fortuma,davit- 
que | 
Sceptra capax gentes animus mollire ferc- 
CCS, 
Hagne wols opus : Diniim ſed numine 
71 fſus 
Conſiltis quo non praſiantior alter or arms 
RICHELIFS, cuiras domino ſociare_ 
ſecundass, | 
Munerts inpartem ſummi venil z atque fi- 
elit | 
Anxins inſomuem ver ſans nocteſque ditſ= 
_ *% , | 
Huc illuc fadio mentem , (licet improbus 
67e 
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Obſtrepat infando linor)velat alter Atlants 
Alcides, humeros oneri ſupponit iniquo. 
Sacraque diniſum regni ſortita laborem 
Parpwra,delati quantum fibi ſumit hono- 
1, 
Solliciti tantum demit de pondere ſceptri. 
SicThems arcanas rerum 101 inſcia cauſas 
Expendens, ruiili celi ſuper arce T onants 


Aſadet, ty toti patre ſub Tout conſalit orbi, 
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POEMA;, 


VIS tibi concordi, mea Gallia, 
| feadereinnxit 
Bell; artes Paciſque Dems ? V 1- 
CT O RI A palmis 
Ep aiguſta thi diademata RE GIS 15. 
E-:| #mbrat; 
Et ſomul zterng redimit FACYVNDIA 
_lanro | 
Tempora BALZ ACTI , tantoque ſab 
nſpice regnars, _ 
Plus aliquid ſolitis audet ſperare T rinphs, 
 Scilicet hunc dextro 14bi ſydere fats dede- 
runt, 
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O Patria\ Indomita ne 1m ſub Principe 
tells 
Cunita rromit , 19 $1 192FVE fimal 
COT Om AA T A, 1 
 -iceret dig ara itts praconia. Certe | 
IG 11,* 15 cif n FG «ins (rat, qt ' ferre 
potemti 7 
Ore per atranit es poſſes tua Lilia tgrras. { 
Ceriits VI 18 ininimymacnus ? qfoireſque 
Yemj\s | | 
TFericibus, puro tantum delabituy alneo, 
Out vel 16 1enui miravere gtrgite © 
42146722 
Natium nite wile dccor? non purior ills off 
- uad Parens Vain que per declinia Pindt 
Phebe tun inter lon: 7 flutt- armine [i1170s, 
Cerns vt? in {zo felis op+ lentia ca TH 
Diuitys fernuda ſur a{/rr oat, amauum 
Irr4-1a5? (ſnpet iþſs ſues F Congo crltuns, 
Spleuderemque noum : Gerie mins ills 
veats 
Grate minus Vey s facies, Natura renaſecens 
R/ores cl Sad mirarula pirgiten Hortg, 
Sed quidine.' © *1vitar dain pectoris 
eſis 


Ingentique omnesGenio permittit habenas? 

Non Mart hic , non iznts azit violentia 
mator 

Vis ea, que Recum ſce ptris armiſque re- 
belles 

Regnat in affecFus animi,tot amgue ſuperbis 

Imperijs poſirt ſua ſub inga mittere ment?. 

Buid _—_— dulces, oy quos animantiia 
[11875 


Pleitra Mados ſinupeant ? illie dining ſonn- 


rum 

Temperies , diſcorſque pedum concordia 
nullos * | 

Non trahit affectus , anuitmique arcana per 
aures 

Intrat Onans : illac numers contorta fe- 
runter 

Flumina, & equatis Volanntur curſibus 
amnes. 

Nec vero hic Torrens plunias vicinaque 
raptans 


Flumina,per campos alieng turgidus onda 
Faertinas exponit opes, ſed gurgite vino 
Exundatztooſque ſuo de fonteliquores 
Excipiens, & vbique ſous, nil ftagna, nec 
mores Cu 


Cardt,in aterns tants ef fiducia riyo ! 

Firibms his animos ſacro Virtuts amore 

Dum rapit, innitts etiamparere neceſſe et, 

Et innat, His Arm vitium non vila pote- 
ſlas 

Eripit, inmedys CAulz penetralibus ipſos 


Per ſequitur faſces, ſcelerumque acerrinmms 


Jitor 
Andet adoratos popultis damnare 4 
Felix Principibus qui non ludibria ficts 
Principts exponit,Patria ſed repperit Anla 
Duem Calo Pictas,Terrgs Clementia,Cuns> 

ts 
Inſtitie commendat amor; cui Gloria bells 
Sola placet ſocios, oppreſſaque Regna taeri, 
Nullaque ſeruato potter Victorta Mundo. 
O fi vnquam buc libeat tibi fleftere, MA 

XKIME REGY M, 
Dus Orbiatbes ocalos,uel nulla Folupt as 
Sub Caloeift , quam non animi celeſtis ab 
arce 
Deſpiciar, vel te attonitum ſpettare inuabit 
Luantus ades populss, atque hac ſub ima- 
ine Vina 

Ipfe tuas recolens forſan mirabere palmas. 
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Seu merces Virtuts honos , ne meſfizs Ho 
merum 

/Eacide innideas, io precone triamphes 

Semper vinus ages, perque omnia ſecals 
Mnndo | 

Tera dabis,ſineipſa fibi ſaa premia Firtusz 

Hoc ſpeculs pottare tut,zibi nulla projets 

Pagina Virtutis maioraexempla daturaeſt. 

Nunc ave plebetos inter dominaretumultus 

| GloriaCecropidum ©: 3riic oper Roſira t0- 

; nantem 

| Regnantemque foro iattent te Marce, Qut- 

; rites, 

| Hic folio, bic legum Doming preſenbere 
leges 

Auſis, oF ingenti ſuperans terren a volats 

Ipſis inra Dys medio prafixit Olympa. 
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eApprobation des Doteurs. 


No Ons ſouflignez DoQeurs en Theologie en Ia ſa. 

cree Faculte d* Paris, certifions que dans lc Liure 
poreant pour tilkre LE PRINCE, Compose par le 
fiaurde B ALZ 4 E, oulcs parolles font choifies , le 
ſtile releve,ſc ſujer teur Roya), bref Feloquence vrayc. 
went Chreitienne; Nous n auons rien trouue , qui ne 
ſoit enticrement conforme 3 la foy Catholique, Apoſto- 
lique & Romaine,8& aux bannesm ceurs. Faif 2 Paris 
Ic 3, Oftobre 1631, 

F. Maurice Bracher, 
F. Y. Pinſart, 


—_—. 


_ ._  Extrail8 du Prinilege dn Roy, 


P AR Grace & Priuilege du Roy, il eſt permis a 
TouſtainR du Bray, Marchand lure Livraire a Paris, 
dimprimer,ou faire imprimer, vendre & diſtribuer, vn 
Liure intitule LE PRINCE, (ompose par le Situr ds 
BALZ AC: Erdeflences ſfontfaiRes & rous Libraires, 
Imprimeurs,& autres de ce Royaume,de PFimprimer,ou 
faire imprimer, contrefaireny alterer , ou en extraire 
aucune choſe {ans le conſentemenr dudit du Bray,8 ce- 
pendant le temps & rerme de dix ans, 4 peine aux Cen- 
rreuenans,de quatre milleliures d'amende, Confiſcation 
des Liures contrefairs,& de tous les deſpens, dommages 
& intereſts, dudir da Bray : Ainfi qu'il cſt plus au Jong 
contenu aufſdireslettres du Priuilege,donnees a Patis le 
dix-huiRticlme i2ur de Seprembre1631. 
Par le Roy en ſon Conſei), Signe, RENOVARD, 


Er ledir du Bray a accorde & conſent y,que les Sicurs 
Pierre Roccoler, & Claude Sonnius , aufli Marchands 
Libraires2 Paris, jourflentchacun pour leurs riers , au 
contenu auPriwilcge, ainfi qu\ls ont conuenu cntr'eure 
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long temps dans 
le monde, mais ie 
n'ay velcu quaue 
Z2 tant que dura l 
Autoumne paſle : 

Er pource quil n'«ſt pas pofhible 
de faire reuenir ces ours bien» 
hcureux, & qui me furent fi 
chers, ic taſche le plus que ic 
puis de les regouſter par le ſou- 
uenir,& par le diſcours.La liberte, 
cn laquelle ie me trouudis, apres 
vne captiuite de trois ans, i'appel- 
le ainſi le ſeiour que Iauois —_ 
A J 


2 EE PRINCE. 
ia villez La purite de Tair, queie 
commencots a reſpirer, & que te 
receuois auidement , comme vne 
nourriture qui m'eſtoir nouuelle, 
& la face riante de Ja campagne, 
qui monftroit encore ſur foy vne 
partie Ge ſes biens, & ſe paroit 
des derniers preſens quieile de. 


uoit faire aux hommes , me don- 


noient des preſ&es fi douces & fi 
tranquiiiles, que ſans eſtre agi- 
te deleſmotion quiexcite Ia ioye, 
7auois tout le plaiftr qu'clle cau- 
ſc. 

Les autres maladies deFame plus 
importunes, qui tourmententles 
Cours & les Aflemblees,n'appro- 
choient point de noſtre village. Ie 
ne ſ{cauois que c'eſtoit de crain- 
dre, ny deſperer, & ne connoiſ- 
fois plus le ſoupcon, la defhance, 
ny la ialonſte. Toutes mes pal- 
ft0ns ſerepoſoient, & celles deau- 


trvy ne paruenolent point 1uſ- 


ques 


ques a moy. L'enuic & {a hayne, 
qui ſe ſont {1 cruellement arta- 
chees a vne petite ombre de bien, 
que quelques vns ont crit voir 
parmy mes defaux, m'attaquant 
ol ic neſtoispas ne, me faifoient 
point dematque ic ſentiſle ; & les 
obiers preſens rempliſſoient mon 
cſprit de telle forte, & y effa- 


<oient {i nettement impreſſion. 


du paſſe, que comme ils n'y laiſ- 
ſoient point de lieu aux appre. 
henſions de Fauenir, il n'y demey- 
roit rien de faſcheux qui me puſt 
trauailler la memoire, 

En cet eſtat, bien different du 
tumulte d' ol reſtois forty, & 
ſous la ſerenite d'vn Ciel fi benin, 
il me ſembloit viſiblemenr de re- 
naiſtre, & d'aſhſter au renonuuel- 
lement«de toutes les choſes. Et a 
la verite, quand nous cuflions eu 
durant ceteſaiſon la dire&ion du 
monde, - & que nous cuſhons fair 
"F-— As- 
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10us meſmes les tours, nous n'en 
POouutons pas auoir de plus beaux, 
ny diſpenicr Tombre & la lamie- 
re, Ic froid & le chaud, auec vne 
plus czale meſure, Il Feſleuoit bien 
quelquefois vne petite vapeur de 
ia riuiere voiſine, qui Venuelop- 
poit comme dans. vn re, & feſ- 
pandoit fur ia ſuperficie ce la ter- 
re: Mais cutre quelle n'artendoir 
Pas tou ours le Soleil pour fe def: 
f:ire, & queile n'en pounoit fou- 
{:cnir les premiers rayons,elle n'a- 
uoit 1amais tant de force 'quelle 
montaſt a la hautcur de nos plus 
baſſes ferieſtres, & nous iourſhons 
d'vn caime tres-ner,& dune clarte 
cxtremement viue, pendant quil 


y 2uoit vn peu de trouble & defu- - 


me: audeflous de nous. 
* Auant que nous fuſhons habil- 
les, &que nous cuſhions fait nos 
priercs, cette humidite, qui n'a- 
uoit motiille que la pointe des 
herbes, 
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herbes, & le picd des plantes, 
eſtoir Efitirement eſſuy cc, & tou-« 
te la fraiſcheur du matin anoir 
tombe ſur la teſtedes laboureurs, 
& de ceux qui voyagent par ne- 
ceffite. Sibien qu'il me reſtoir vn 
iuſte interualle pour me prome- 
ner 1uſques amidy, & pour faire 
de Texercice, qui deſnounaſt Je 
corps fans le trauailler, & reueil- 


laſt moderement Pappetit, fans le 
_ porter avne faim deſregice, qui 


ſuit d'ordinaire les mouucmens 
violens, & tient quelque choſe de 
la maladie. 

La premiere partie de Vapre(- 
dilnce ſe pafſoit en vne conuerſa- 
tion familiere, d'ou nous auions 
banni les affaires d'Eſtat, les con- 
trouerſes de la Reltyion, & les 

ueſtions de Philoſophie. On n'y 
{lpuroir point aucc aigreur 11 le 
Papceſtoit par defſus le Concile : 
On ne fe mettoir point cn peine 
A 2 <2C- 
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daccorderles Princes Chreſtiens, 
pour faire vn ligue contre le 
Turc : On ne debatroit point a 
outrance, qui eſtoit 1: plus grana 
Capitaine, du Marquis de Spino- 
la, ou du Comte de Tilly. Perfon- 
ne ne reformoit les Royaumes, 
ny ne vouloit changer leur gou- 
vernement. Il neſtoit pas ſeule- 
me:t permis de nommer le pu- 
blic, ny le ſiecle, & nous ne par- 
lions que de la bonte de nos me- 
lons, de Ia recolte de nos bleds, 
& de Teſperance de nos vendan- 
Des. 
 Apres cela, la compagnie $'e= 
ſtant ſeparce, & de quatre que 
nous eſtions, I'vn prenant poſicf. 
f1on du bois, autre du 1ardin,& le 
troiſjeſme d'vn gallerie, on il y a 
des cartes & des tableaux, pour 
moy, 1e me rctirots en ma cham- 
bre, et effaiois de m'endormir ſur 
vn lture, auſh pen ferieux que 
noſtre 


LE PRINCE. 7 


noſtre connerſation Vauoit cſte. 
Mais le declin du- iour $'appro- 


- chant, er ce qui reftoit de ſa cha- 


leur ncſtant pas plus difficile 2 
ſupporter que [a vapeur d'vn bain 
tiede, 1e montois ordinairement 
a cheual, ct ſortois du logis par 
vne Jongue allee de meurters 
blancs, qui me conduiſoit 2 la ri- 
utere. | 

I1 ne ſepcut rien voir de plus 11, 
Clair, ny de plus agreable que ſon chrarce 
conrs : Er Ronſard a grand tort "—_ 
de la deriuer de I Acheron, et de 7 4chcron 
penſer que ce ſoit vnc branche Zo/-a%. 1. 
de ce funeſte lac, dont les eaus ;;;,5 
nous ſont repreſentees {1 noires Hym.g. 
ct {1 boucufes, Car ccſt pluſtoſt 
vne fontaine! continuce de puis ſa 
naiſſance inſques a la Mer, ou elle 
entre auſh fraiſche er auſh pure, 
apres auoir couru trente lteues, 
queſtelle ne faiſoit que ſortir de 
fon origine. Elle culciue generale- 

4 ment 
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ment tout ce queelle arroſe: Elle 
laifle Fabondance par tout on. elle 
paſſe, &11le meſme pays eſt cx 

tremement maigre, & cxtreme- 
ment fertile, ce ſont des effets de 
ſon eſloignement , & de fa pre- 
ſence. 

Au hen otie marreſtois prin- 
cipalement , <i}e coule au deflous 
de pluſieurs collines, qui ſont ver- 
tes de haut en bas d'vne foreſt 


qu'elles portent ; Er la pente en 


eſtant fort droite, vous diries que 
les' arbres n'y ſont pas plantes 
mais qu'on les y a attaches, ou 
quils y grimpent,tantils y ont ap- 
parcmment peu de priſe. En cer: 
tains cendroirs clle cſt aſlez large, 


| 


ailleurs ſon canal ſe reflerre telle- 


ment,que les peuplicrs qui la bor- 
dent de part & d'autre , ſemblent 


_ ſebaiſer, & ioignent leurs bran- 


ches auec vne {i belle juſteſſe, que 


le berceau ne ſeroit pas micux 
fait 


q 
4 
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fait , 11 Varr & la contrainte les a« 
uoltent pliccs. 


La ne pouuant faire ce que fai- 


ſoient Scipion & Lzlius au riuage 
de la mer, oitils ne faiſoient pour- 
tant que conter les vagues & 
amaſſer des coquilles , Tauois le 
plaifir de regarder au fonds de 
[eau les choſes qui ſe paſloient 
dedans Pair , & de voir nager tout 
ce qui voloit. Ceſtoit Tamuſe- 
ment qui n'entretenoit, en arten- 
dantle coucher du Soleil, ou ic 
ne manquois iamais de me trou- 
ucr au milicu de la prairie, affin 
de confidezer a mon aiſe cette ri- 
che cffuſion de couleurs, qu'il ver- 
ſeen ſe retirant, & dans laquelle 
il ſemble qu'il tempere ſes royons 
pour les rendre ſupportables, & 
qu'il adoucit ſa lumiere, pour e[- 
pargner noſtre veue. 


La pluſpart des hommes,qui ne. 


leuent les yeux en haut quequand 
 vnc 
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vne eclypſe les empeſche de voir 
a leurs pieds,ou qu'il paroiſt quel- 
que metheore eltrange, qui ap- 
porte de Ia nouucaute en la Nav 


ture, meſpriſeront ſans doute ces 


plaifirs vulgaires, parce que Ja 
cherte ne leur donne point de 
prix, & qu'ils ne ſont appreſtes 
auec acune forte dartifice. Nous 
les prenons a la venue de tour le 
monde, au ſein de noſtre com- 
mune mere; & ne les allons pas 
chercher,comme ils font les leurs, 
dans des ſources eſcartees, au de- 
ſceu & 1 Magiſtrat, & contre la 
deffenic de la loy. Ceſont des vo- 
luptes inconnues aux ambiticux, 
& aux auarcs, qui dans Vabon- 
dance des choles precicuſes, man- 
quent decelle qui ne couſte rien, 
ceſt a diredeloifir, et s'occupent 
{1 ſeruilement aux affaires de la 
vie ciuile, qu'il neleur reſte point 
detemps pour les fonRions de 1a 

vic 
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vie humaine. Ils n'ont d'autre ob- 
jetqu'vn Eſtat et vne famille, on 
ils enterment toutes leurs penſces 
ct tout leur diſcours, ct ne ce ſou- 
uiennent point que hors dela il y 
a vi monde, qui merite bien quel- 
ques-vns de leurs ſoins ct de leurs 
regards, et qui na pas eſte pare 
d'vne fi grande variete d'orne- 
mens, pour des gens qui ſongent 
ailleurs, ct pour des aucugles vo- 
lonraires. | 
N' igaorant pas que ie ſuis Ci- 
toyen de cette Republique vni- 
uerſelle, auant que deeſtre entre 
en aucune autre ſociere, i| me 
ſemble que les ſccondes obliga- 
tions, auſquelles on m'a aſſujeri, 
ne me diſpenſent point de la pre- 
micre, dans laquelle ic ſuis nay, 
et qu'encore que j'aye pleuſieurs 
deuoirs a rendre, et beaucoup 
deloix 4 obſeruer, Dien entend 
pourtant auant tout cela quien 
qualite 
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qualite dhomme, ie ſois le teſ- 
moin de ſes cenueres, & [ddmira- 
tcnr de {a conduite. 

Les Iuifs luy demandoient au- 
tres fois des {ignes, & il y a enco- 
re force chercheurs de prodiges, 
qui ont entrepris de longs voya- 
ges, & couru vne grande pattie 
de la Terre, pour trouuer Vn De- 
mon, ou voir vn effet quiſurpaſ- 
{e fa puifſance dela Nature. Pour 
moy, Yayme bien mieux ſes ac- 


tions pailibles & regulieres, que 


ſes violences & ſes efforts ; Elle 
me plaiſt bien dauantage quand 
elle fait ſon deuoir, & qu'elle ſe 
tient dans Fordre qui luy a eſte 
preſcrit ſpar celuy qui la gouuer- 
ne, quequand elle ſort du droit 
chemin , & ſeſgarc ea des ope- 
rations extravagantes. Ma Cues 
rioſite demeuere aſſes fatisfaite de 
cc qui paroiſt du monde vilible, 
& d'vne connoiſſance mediocre, 
ſans 
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fans que ic me veiille hazarder 


de leuer le voile qui couure les 
ſecretes parties de I'Vniuers, - & 


cache les choſes deffendues, Ie 


me contente de ces miracles or- 
dinaires & perpetuels, qui roul- 
lent inceſſamment deſſus ma te- 
ſte, & ne pouuant penetrer iuſz 
ques a la beaute ſouueraine, quit 
habite vne lumiere inacceſhible, 
& la viſion de laquella esblouit 
les Anges & tue les hommes, Il 
me ſuffir de contempler ſon om- 
bre & ſa peinture dans le Solell, 
& de iuger avec reucrence quel 
doit eſtre Loriginal d'vne {1 admi- 
rable copie, 

le ne craindray point d'uoiier 
mon infirmite, Des mon infance 
1ay eſte ardemment eſpris de 1a- 


XIIL 


mour de ce bel ; Aſtre, & lors que 


ie mettois la felicite en fa ſcien- 
cc, icuſſeſuini volontiers Eudo« 
xc, Quine ſe ſoucioit pas deltre 

| SN _.con- 


XV. 


luy qui conduit le temps, 6 me- 


&quiil ne e feroit pas ſentir au ; 
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conſommede ſes flammes, pour- 
uveu quiil piiſt monter dans fon 
Globe, &Cvnir de plus pres a fa 
lumiere. Maintenant mes palſ- 
ſions ſont plus tiedes & plus rai- 
ſonnables : Ie ne le recherche 
que pour le contentement de ma 
venue, & pour [intereſt de ma ſan- 
te. Er quand ce ne ſeroit point 


ſure ſes mouuements circulairesz | 
quand il nauroit point la part 
quiila a la generation des choſes, 


i 


fonds dela Mer, & dans le cen- 
tre de la Terre, ou il va former ce 
que les hommes adorent : Quand 
ie ne le conſidererois pas comme 
le Dieu des Perles,. ie ſerois vn | 
ingrat, {1 ie ne Thonorols com- 
me le Medecin de melancholi- 
UCcsS. 
Selon qwil Fapproche, ou qu'il 

ſe recule de nous, il ſe fait vn 
Sus” 108-2 ” chang 
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changement remarquable cn tou- 
tc I'oeconomy. de mon corps, & 
parmy les animaux & les planres 
qu'on nomme Solaires, i] n'y ena 
pointſur qui il agiſſe plus viſible= 
ment queſur moy. Il lniten mon 
ame, auth bien qu'au Ciel ; du 
meſme rayon qu'il eſcarte les 
nuages, il diſhpe ma triſteſle, & 
d'vnemeſme pointe de chaleur il 
produit les fleurs & mes plaiſtrs, 
Sans luy la volupte neſt pas ca- 
pable de me reftouir, ny la bon- 
ne fortune de me rendre heu- 
reux. Te ne visqua demy quand 
1] ne ſe monſtre que par interual« 
les, & qu'il diſpute, par maniere 
de dire, agec le brouillas la poſ- 
ſ:{fon de Vair : Mais certes ie ne 
vis point du tout, lors quil Feſ- 
loigne tout a fair de nous, & ne 
puts me laſſer 'de lover ces ſages 
oyſeaux, qui ſniuent le bien que 
1e regrette, & abandonnent -—- 

| re 
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ſtre climat,ſ1 toſt qu'ils ſentent ve- 
nir noſtre hyuer. | 
C'eſt vne ſaifon a laquelle tc n'ay 
pu encore m'accouſtumer;& bien 
que les hommes $'cſtudienc par 
routes ſortes de diucriifſemens: 
maginables den foulager la tri- 
ſtefle, & que les icux, ies aſlem- 
blees, et Ia bonne chere ayent 
cſte particulicrement introdui- 
tes, pour ſupplcer aux voluptez 
naturelles qui luy manquent fi 
eſt- ce que ie ne laiſſe pas de la 
trouuer touliours fort faſcheuſe, 
ct toutes ces inuentions, dont on. 
veut la deſguiſcr , ne me ſemblent 
cue du fard ct des propretez, 


® dont on taſche de rajeunir le vi- 


lage d'vne vicille. Elle eſt laide 
de ſes propres defaux, ct le peu 
qu'elle a degreement, vient dail- 
leurs et Juy eſt preſte : Mais cela 
ne rend pas ſupportablesles trou- 
bles er les deſreglemens quelle 
- EXCIkE [ 
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_ excite en la-region Elementaire ; 


la deſolation generale de la cams» 
pagne, queelle change en deſert, 
apres Vauoir deſpouillee a nud, 
& la nouuelle violence queelle ad- 
touſte 4 Veſmotion ordinaire de 
la mer, comme a vne corps mala- 


de: vn redoublement de ſes acces. 
Ee veritablement fi quelqu'vn 


nayant iamais veu le monde, 


dont on luy auroit contedes mer- . 


ueilles, venoit a en iuger au mi« 
ſcrable eſtat ou elle le mer, ſans 
doute il croiroit qu'on fe ſeroit 


mocque de luy,& ne le prendroit 


que pour le debris & pour les rut- 
nes dece monde , de qui on luy 
auroit fait vn-relation ft auanta- 
geuſe, 
Lhyuer desfigure de la forte 
les plus parfais onurages de Dieu 
& ne donne aux hommes pour 
toute ſa fertilite que de mauuailſe 
can;ſoit qu'il lcſpaiffiſſeen neige; 
B) ſoit 


. 
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ſoit qu'i]1a durciſſe en glace, ou 
u'il la face eſcouler en pluye. 
Teilement que f1 la chaleur ,ne 


venoit d' enhaut, on auroit beau _ | 


allumer des flambeoux, & dreſler 
des fcux ; rout ce luſtre emprun- 
tc, & route cetteclarte artificiel- 
lc, accompagnee melſme des rais 
dela Lune, ne ſcauroient former 
le commencement d'vne violete, 
ny meurir vne ceriſe, Ex ce neſt 
qu' cette grande creature jumi- 
neuſe, dont les autres vninerſel- 


 lementont beſoin + Cen'eſt qu/au 


Soleil, de qui ic ne puis\patler 
auec mediocrite, queen I'«ſtablif- 


ſement de l'ordre des choſes,. la 


vertu'd'eſchaufter & de produi- 
re fit ſufſhſamment communi- 
quee. > Ee 
N ayant donc a jour que fort 
peu de temps du  contentement 
que te recenois a Taller admirer 
tous les] ſoirs, & a regarder les 
belles 
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belles traces quiil laifſe dans le 
Ciel quand il ſe couche, & les di- 
verſes couleurs qui ſe forment de 
Ia diſſolution de ſes royons, il n'y 
auoit point moyen de me rame- 
ner au logis que lanuic ne fuſt 
venue, & ncuſt mis-fin a la ma- 
onificence du ſpeQacle qui me 
retenoit dehors, Parce qu'vne ſai. 
ſon fi heurcuſe ne pounoit pas 
eſtre longue, j'en voulois poſle- 
der tous les inſtans, & cſtois fi 
bon meſnager des moindres par- 
ties de ſa duree, que jaymois 
micux prendre le ſerain que de 
perdre les reſtes du iour. Er ne 
plus ne moins que nous redou- 
blons nos careſics aux perſones 
que nous aymons, quond nous 
nous en deuons bien toſt ſeparer, 
&queles vicillards defirent plus 
ardemment la vie, a laquelle ils 
none quaſi plus de part ; ainſi 
Jauois de violentes paſhons pour 
B 2 wn 
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vn bien qui s'cnfuyoit de moy, & 
que le voiſinage de Ihyuer me 


menacoit 4 toute henre de me 


rs 

On ne me voyoit plus ſuture 
ma premiere forme de vie, ny fai- 
rc, comme auparauant , pluſfieurs 
picces deVapreſdince. Ie n'etois 
ſociable queiuſqu'a midy;incon= 


tinent apres ie ſortois tout ſcul, 


& n'auois point de patience que 
ie ne vinſle retrouner ma chere 


' riviere ; le long de Jaquelle me 
promenant vn iour a Iaccouſtu-' 


mee, & ce fut, il m'en ſouuiecnt 
bien, le meſme jour que nous re- 
ceuſmes la nouvelle de la redai- 
tian.de ja Rochelle , japperceus 
tout dvn coup a la riue de: dela 
ie ne ſcay quoy de jaune & de 
bleu, quiſe monſtreit parmy les 
peupliers, & faiſoit remner les 
roſeaux. L'Eneide de Virgile, 
que 1e tenois *auanture catre les 

\ mans 
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- mains, & olt ie venois delireVap- ;;,;; n., 


parition du Tybre a Ence, qui fe ip/e!ori fu- 

fiſt a pen pres dela meſmes lorte, _— 

m'auoit tellement mis dans Fel. powieas 
ritles folies de la Pocfie, queie #7 /exior 

mallay d'abord imaginer que le evra 

fantoſme que ie deſcouurois,pou- ih, e- 

uoit cſtrele Dieu de noſtre fleu- ,1 790 

ue. Mais ie corrigeay auffie«toſt !abat ami. ? 

Vextrauagance de ma penlce, ® 

& vis diſtin&ement va homme Fe pg 

blond, qui me preſentoit vn bon- »#bre/ 

netde peluche bleue. Aquoy re- |®/** 

connoiflant quil auoit befoin de vig.s. &- 

charite, & le canal neſtant pas fi 4: 

eſtroit en cet endroit 1a, que ie 

luy puſle jetter Faumoſne que ie 

luy voulois faire, ic fis ſigne a vn 

peſcheur, qui tendoit ſes filers 2 

vint pas de moy,delaller prendre 

auec ſon bateau. | 


Ceſtoit vn gentilhomme Fla. 1g 


| mand, qui venoit d'Eſpagne, & 


qui tout pauure & tout deſchire 
B 3 qu'il 
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qu'il eſtoit, ne laiſſoit pas de ſevtir 
ſon homme bien nay, & dauoir 
fort bonne mine, quoy qu'il fuſt 
en forrmanuais equipape. Ieſceus 
de luy que retournant de Lorette, 
11 auoit cfte pris par vn vaiſſcau 


\ Turc, et mene en Alger aucc | 


quelques autres Chreſticns, qui 
pour cſpargner la deſpence qu'ils 
cuſlent faire par terre, auoient 
loiie vne petite barque a Ancone, 
_ qui les denoit porter 1uſques A 

Marſcille. Tl me recita au long 
I'hiftoire de ſesmalheurs ; le fat- 
cheux traitement qu'il auoit re. 
ceu de quatre differens maiſtres, 
qui Fauoient achete I'vn de Vau- 
tre, ct Vinſupportable humeur du 
dernicr, qui n'ayant ny raiſon, ny 
humanite, luy doubloit routes [es 
charges de la ſeruitude, et le miſt 
en fin en tel eftat, que ſe Veſtant 
rendu enticrement inutile, il fit 
contraint de le laifſer pour vne 
| | piſt ole 
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piſtole a vn Religieux de la Mer. 


FN 
i n'oublia pas de me faire la 
deſcription de ces deux effroya- 
bles priſons, qui ſont ſous la ville 
d Alger, ct qu'vn peut nommer 
a bon droit les ſepulchres des 
viuans ; puis quon y enterre 
tous les ſoirs douſe mille |eſcla- 
ues, et qu'on les cn tiretous les 
matins, pour les enuoyer a leur 
trauail ordinaire. Er certes il ſe 
plaiſoit 11 fort ſur cette miatiere, 
ct's'y enfonſoit quelque fois {1 
auant, que je voyois aflez que les 
peines paſſces luy cſtoient des 
contentemens preſens, ct quele 
bien que nous efperons, ne flate 
pas dauantage noſtre 1magina« 
tion, que le mal que nous auens 
ſoufferr, contente noſtre memoi1- 
re. Ie luy donnois donc ponrFo- 
bliger la plus paiſible et la plus 
| faunrableaudience qu'il cuſt pit 
E _ B 4; ww 
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. defirer d'vn autiteur extreme- 


ment curieux : Te mrintereſſois 
cn ſes diſgraces par les -frequen- 
tes exclamations dent raccom- 
pagnois cequiil me diſoit, & luy 
laifſois redire pluſicurs fois vne 
meſme choſe, ſans Finterrompre 
afhin dene ſembler pas luy vou- 
loir ofter la libertE,quiil ne venoit 
que dc recouurecr, 

Auſh 'Payant longuement ef- 
coure par complaiſance, icluy fis 
a mon tour quantite dequeſtions 
pour ma fatisfaAion particulierc, 
& lelaſſaypeureſtre dereſpondre 
a force de Finterroger. Ie voulous 
ſcauoir de quelle police vſent les 


Mores, quelles couſtumes ils ob. | 


ſcruent,& a quels exercices ils $/a- 
donnent. Entrautres choſes il me 
conta que tous les vendredis ils 
font des prieres publiques aDieu, 
de leur rendre le Royaume de 
Grenade,ct maudiſſent la memoi- 
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re du dernier Roy, qui ne leſceut 
pas deftendre contre Ferdinand. 
Ilm'informa de beaucoup de ſem» 
blables particularites,quehiſtoi- 
re nenrauoit point appriſes z & 
bien quil me fuſt impoſſible de le 
retenir plus de deux jours, quel- 
quepriere que ic luy fiſſe de de- 
meurer dauantage, ic receus a 
mon aiſe durant ce temps-la tout 
le profit qu'il auoit tire d'vne tri- 
ſte experience, & de la multitude 
de ſes malheurs. 

Mais veritablement ce qui me 
pleuſt dauantage en ſon entre- 
tien, & melaiſſa vne pleine & en- 
ticre ſatisfa&tion de la rencontre 
que tauois faite ce fut qu'apres 
luy auoir demande f1 les Mores 
auoient autant de curioſite que 
moy, ou (i, comme les autres Bar- 
bares, ils viuoient en vne profon- 


de ignorance des affaires eſtran- 


geres; [1 me fiſt reſponſe quilne ſe 
bl _ parlor 
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parloitauiour d'huy en toute I'A- 
frique que des viftoires de noſtre 


Roy,ctque la Rochelle auoit eſte - 


cauſe cette annee de mille gageu- 
res, et de quaſi autant de querel- 
lcs.[uſques-Ja que parmyles eſcla« 
ves vn Francois $'eſtant picque 
contre vn Eſpagnol, que ſouſte- 
noit qu'elle ne ſe prendroit point, 
et que Ic Roy n'en {cauroip venir 
a bout, ſans Vaſhſtence du Roy 
d'Eſpagne ; le Francois ne pou- 
nant ſouffrir cette parole, ct n'ay- 
ant rien pour la repouſler, ſe fiſt 


des armes de ſes propres cheiſ- 


nes, ct en frappa {1 rudement ſois 
compagnon, qu'il Ieſtendiſt rout 
roide mort aux pieds deleur com- 
mun Maifire. 

Certainement cette ation me 
ſembla {1 peu commune, que i 
celuy qui me la recontoit, ne me 
Teuſt afſeuree par de grands et de 
relipteux ſermens, ii faut auouer 


que. 
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que ic la trouuois trop belle, pour 
la crore veritable.Mais lc teſmoi- 


gnage qui m'en fiir rendu, ne me 


deuant pas eſtre ſuſpeR, tant par- 
ce quil ſortoit de [a jbouche d yn 
Gentilhomme- originaire de la 
Flandre Eſpagnolle, ct par con- 
ſequent ſubjer du meſme Prince 
que le mort, que pour d'autres 
conſiderations afſez fortes : Te fus 


rauy dayſc de voir que ſur Fex. 


treme vicillefle du monde,ct dans 
le declin de toutes choſes,la Fran- 
ce portoit encore des enfans, di- 
gnes de la premicre vigueur de 
leur mere. 

Vn fi generenx exetaple me 
donna de Vamour , et en meſme 
remps dela jalouſie, le fus extra- 
ordinairement eſmeu , er dis en 
moy-meſme;Puis que de pauures 
captifs, qui reſpirent a peine ſous 
la peſanteur de leursfers, ayment 
{i cherement vn Prince,qui ne les 
a 
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a point deliurez de la ſeruitude,6& 
a bien dire, n'ayantny mains ny 
forces, tuEnt les ennemis de fa 
Couronne par leur ſeul courage: 
Puis que les eſclaues d Alger de- 
uiennent foldats de LOVYS 
LE IVSTE, & que ceux qui 
ne participent point a ſes proſpe- 
ritez, prenent part neanmoins a 
ſagloire : Quelle apparence y aril 
que viuant envne Prouince, dont 
il eſt plus particulierementlelibe- 
rateur, que du reſte de 1a France, 
& le principal fruit de ſes trauaux 
appartenant a mon Pays,ie regar- 
de d'vneeſprit indifferent tant de 
biens qu'il nous a fais, & iouiſſe 
cnſecret & ſans dire mot d'vne 
laſche & ſtupide felicite ? Quelle 
apparence y a til qu'eſtant dans le 
champ dela vitatre,&ne voyant 
au tour de oy que des Peoples 
rachetez, & des ennemis abba- 
tus, la preſence dvn i glorieux 
t obiet 
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obict ne puifſe exciter mon oyſi- 
uete,& me donner vne penſce ge- 
nereuſe ? Quelle apparence, que 
ie nemereſucille point 2 ce grand 
bruit, qui ce levant icy, ſe fait eh» 
tendre aux extremitez de Ja Ter- 
re, & que 1e ne recoine aucune 
impreſſion d'vne lumiere fipro. 
che& i eſchatante, qui scſpand 
deſia au dela dela Mer,& ictteſes 


royons iuſque dans les cachots 


de Batbaric ? 

Il faut en effct cRretouche plus 
vivement de la bonne fortune pu- 
blique, & micux connoiſtre ſon 
propre bien. Il faut produire quel- 
que ate denoſtre ioye, Sil neſt 
plus temps de rendre des preunes 
de noſtre courage; & teſmoigner 
quenous aymons I'Eſtat, fi nous 


nauons eſte capables de leſeruir. 


[I ne faut pas dauantage demeu- 
rer dans laſloupiflement & le f1- 
lence deladmiration, Il ne faurt 
| pas 
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pas que icſois le ſcul muct parmy 
les acclamations du peuple, ny le 
ſeul artiſan iautile dans les prepa- 
ratifs du'ttiomphe. 


26 * Ie crains bien neanmoins a cete 


heure que ie conſidere les choſes 
d'vne yeue tranquille ,.& que ic 
ſuis reuenu_du tranſport 01 je- 
ſtois, que la pauurete du lieu ou 
ic ſuis ne me fournira pas dequoy 
traualler afſez dignement a vne 
{i noble 8 i illuſtre beſangne, 
Nous n'auons point de carricre 
de marbre, ny de mine d'or, d'oty 
ic puiſle tirer les ornemens que ie 
deſixcrois. L'abondance de Paris 
neſe rencontre point au-village. 
Noſtre terre contente groſſiere. 
ment le beſoin, mais elle ne don- 
ne rien aux delices. En vain auſſi 

chercherois-je la communication 


dautruy,! ctlec ſecours de la con- 


ference, ne voyan quali quedes 
objctsqui ne parlent point, & 
paſſant 


E 
} 
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paſſant ma vie parmy des choſes 
mortes & 1nanimes. Queſt-ce 
que me peuuent apptendre les 
arbres G les rochers ? Qu y atil 
de commune entre I Agriculture 
& la Politique ? Qui puis.je con- 
ſulter ou ie ne trouue perſone; 
Deſpuis que la Cour Seft cfloi- 
onecd icy, les nouuelles ne vicil- 


liſſent elles pasa venir juſques A 
nous ? Suis-je pas des derniersa | 


quila Renommeeles apporte? Les 
ſcay-je qu'apres quelles ſont pu- 
bliques & imprimees? 

le nay. pas acquis, dailleurs 
beaucoup de pratique des choſes 
du monde. On ne ma point don- 
ne de memoires , ny d'iinſtruc- 
tions, pour ſuppleer au defaur de 
jaconnoifance que ic nay pas : Te 


, chemine fans guide, & ſans com- 


pagnie. Tous les auantages,qu vn 
autre pourroit auolr, me mati- 
quent, & jauoue que je ſuls _ 

 : ma 
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mal pourueu des qualitez neceſ= 
ſaires,pour ſouſtenir la dignite du 
deſlein que jay cntrepris. Nean- 
moins ic me ſens comme force de 
me produire en cette occafion : 
Il m'eſt impoſhble de refiſter au 
mouuement interieur qui me 
pouſſe : Te ne ſcaurois m'cmpeſ- 
cher de parler du Roy, & deſa 
vertu : decrier a tous les Princes 
que c'eſt lexemple qu'ils dojuent 
ſuinre ; de demender a tous les 
peuples &a tous les ages,s ils ont 
1amais ricn veu deſembigble. Vn 
Hermite veut- dire {on aduis de 
ce qwil y a de plas magnifique, 
& de plus pompetix en la vic aAti- 
ue. Te veux me letter auec mon 
ſimple ſens commun dans lesplus 


grandes affaires de la Chreſtien- 


te. Ie veux trauerſer 1a Mer auec 
vne claye. 

Ceſt pourquoy. ie ne doute 
point que ic ne me hazarde cx- 
ereme- 
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tremement, & que 1e ne coure 
fortune de me perdre des le port; 
Ma temerite ne me peut reuffir 
que par miracle : Ic ne puis me 
rendre remarquable que par mes 
erreurs. On verra bien aux mel- 
contes de mes eſcrits que ic ſuis 
eſtranger du monde, & habitant 
du deſert. Toutesfois puis qu'en 
cecy ic n'exerceny de charge ci- 
uile, ny de charge militaire ; puis 
qui ic ne donne point d'Arreſts, 
ny nemenede gens a la guerre, 
& qu'vneperſonepriuce peut fail- 
lir, fans que ſes fautes ſoicnt dan- 
gcreuſes, ic me conſole de ce que 
les micnes ne feront point de mal 
a ma Patric, & que ma plus groſ- 
ſiere ignorance ne luy couſtera 
pas la vie du plus inutile de ſes 
Citoyens. Jerenounce a tout ce 
que 1ay pretendu en art de 
bien dire, pour m'acquiter d'vne 
ation de picte: Ma reputation 

- ne 
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ne meeſt point {1 chere que mon 
deuoir. F'ayme micux qu on blaſ- 
me mon zele, que ma durecte ; & 
ma violence,que ma Jangueur : Te 
naſpirc pointa la gloire ; Teſa- 
tisfais ſculement a ma conſcien- 
os 
Fr s'il eſt vray quil n'y a per- 
ſone, aqui la jouiſſance du repos 
ſo:r plus ſenſible,qu'a celvy quile 
{caic gouſter par le moyen de Ja 
Philolophie, qui apprend a bien 
ceuoir , encore quelle ne donne 
pas dequoy payer ; ce ſeroit a 
faux que ie ferois profeſhon d'v- 
ne cſtude 11 honeſte, 11 des effets 
iene montois ala cauſe, & ne 
rendois quelque preuue de re. 
connoiſſance au ſecond fonda- 
teur de cer Eſtar, par le bien-fait 
du quelie reſue icy cn ſeurete ſur 
le bord de la Charante ie conſi- 
dere a mon ayſe les diuerſes be- 
autez dela Nature, ct poſſede 

| ſans 
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ſans trouble toutes les richeſſes 
de la campagne. 

Ces formidablcs baſtions, qui 
nous empeſchsicnt de voir le 
Cicl ; qui auoient eſte baſtis du 
ſang et des larmes denos peres, 
et dont Vombrecſtoit fi funcſte A 
trois Prouinces voiſines, ne me- 
nacent plus noſtre liberte. L Azi- 
le des meſchans eſt rombe par 
terre 3 il n'en reſte que des traces 
et desruines, qu'on monſtre aux 
paſſans. L'Egliſe a ſa reuanche 
des lieux faints qu'on luya abba- 
tus, ctdes images qu'on luy abri« 
ſces. Il n'y aplus detrou, ny de 
cauerne pour retirer cette beſte 
furicuſe , qui venoit courir iuſ- 
cues daris nos portes, etSen re- 
tournoit ſuperbe et fiere de nos 
deſpouilles. Elle eſt maintenant 
cxpolſce aux ieux ct ala riſe des 
enfans : Elle eft denenue le ipe- 


Qacle ct amuſement du peuple. 
C2 Elle 
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Elle ne ſcauroit plus ſe deffendre 
ue ducceur : Onluy a arrache 
les dens & les ongles, 

Ce n'eſtoit pas certes vne pe- 
tite entrepriſe, ny qui cult beſoin 
vn moindre courage que celuy 
du Roy. Et quand ie confidere 
que nos propres freres cſtotent 
nos cnnemis naturels, & quil y 
auoit plus de difference entre 
deux Francois,qu'entre vn Fran- 
cois & vn Moſcouite ; & qu'autt» 
tourd huy ce gencreux Prince 
nous a tous reconcilicz par ſa vi- 
Qoire,& tous reiinis dans ſon ſer- 
'uice, ic ne voy point de conque- 
ſtequile puiſſe offrir aſon ambi- 
tion, qui vaillecelle qu'il a deſfia 
faite, Les auantages qu'il en tire 
ont beaucoup deſclat, pour cſ- 
bloiiyr les ycuxdu vulgaire, mais 
is ont aufh beaucoup de folidi- 
tc, pour contenter les eſpris des 
ſages ; La gloire quiluyen vient, 

veſe 
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peſe pour lemoins autant queelle 
brille, & c'eſt la parfaite gucriſon 
de ſon Eat, & non pas vn vain 
ornement de ſon Hiſtoire. 

Et de fair outre qu'il a pris 
plus devilles qu'il n'y en @ dans 


le Royaume de. Naples & dans 


celuy de Sicile : Que tantoſt it a 
aftoibly I Angleterre, & quil I'a 
eantoſt deshonorce ; qu'il luy a 
touſiours fait receuoir, ou des 
pertes, ou des affrons. Outre 
qu'ilaimpoſe vn ioug a la plus 
orgueillcuſe partie de la Nature + 
qu'il a plante dans la mer des eſ- 
cueils artificiels, pour eſchouer 
les flottes de ſes ennemis, & que 
la force de fa reſolution a fur- 
monte la violence des Elemens 
& des Aſtres : Il peut encore dire 
anec verite qu'il a rendu tout le 
monde ſage; quiil s'eſt fait dau- 
tres ſubicts, & vn autre peuple, 
& qu'aux termes ou il a requit 
| GY les 


"ag 
| 
j 1 


1 { 


32 


33 


38 LE PRINCE. 


les fatieux, le pis quils puiſſent 
faire, Ceſt de faire de mauuais 


 ſouhais, et de defirer que le temps 


ſe change. 
La paix quil nous a acquile, 
eſt ſans doute d'vne bien plus 
forte, ct bien plus durable ma- 
tiere, que toutes celles que nous 
auons veues. Ce neſt ny la ne- 
celſite des affaires, ny la lafhtu- 
de dela guerre, ny Fapprehen- 
ſion de ſes divers eucncmens,qui 
Faoblige de la nous donner. El- 
leſt ſortic librement de ſon el. 
prit, apres vne entiere ct plaine 
victoire; apres que la dernicre 
racine du mal a eſtc coupce, ct 
que le choſes ont eſte miſes hors 
dela puiſſance de la fortune, El. 
Teſt fondee ſur la deſtruion de 
tout ce qui 1a pouuolt 1amais 
troubler , ct noſtre repos eſt (i 
puiſſamment ee fi ſolidement eſ- 
fably, que fi [Admiral de * * ** 
| | ct 
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&t le Mareſchal de *** * re- 
uenolent au monde, auec toutes 
leurs ſubtilitez et toutes leurs ru- 
ſes, ils ne ſeroient pas capables 
de nous donner ſculement vne 
fauſle allarme. 

Il ne faut donc pas craindre 
que ces grands efpris, qui ont te- 
nu ſcur fjecle en perpetuelle in- 
quictude; qui ont excite des ora- 
ges dans la ferenite des plus beaux 
iours, ct qui maintenant demeu. 
reroient oiſifs, ne ſ{cachant par 

vel endroit nous faire du mal, 
ayent laifſe des diſciples plus ſca- 
uans qu'eux, et plus ingenicux 
a la ruine de leur Patrie. Il ne 
faut pas craindre, comme aupara- 
uant , que les meſcontentemens 
des particuliers faecnt naiſtre les 
miſercs publiques,ny que le pre- 
mier mouuement de leur choſc- 
re ſoirſuiui dela priſedes villes, 
et de la deſfolation de la campa- 
C4 one. 
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gne. Toute leur mauuaiſe hn- 
meur ſe paſſera a Tauenir dans 
leur cabinet, & contre leurs do- 
meſtiques : Ils ſe faſcheront a 
meilleur marche qu'ils ne fai- 
ſoicnt, lors qu'il n'y auoit pas aſf- 
ſez de charges & de pouuerne- 
mens pour les appaiſer. L'Eſtat 
nedonnera pas plus de peine a 
conduire, qu'vne maiſon bien re- 
glee. Tout obeira,deſpuis les cn- 
fans inſqu'aux mercenaires z & 


cette multitude deRoys, quia fi | 


long temps partage la France, ſe- 
ra en fin reduite au droit com- 
mun, & rendra a vn ſeul la ſou- 
uerainte qui cſtoit diniſce en- 
tre pluſieurs. 


| Quieſt.ce, a voſtre aduis, qui | 


voudra adiouſter ſes malheurs a 
ceux des autres, & ſuiure Vexem- 
ple de tant de gens qui ſe ſont 
perdus, ou qui ſont encore tous 
moilttes, & tous; degoutrans de 


- leur * 
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| 
leur naufrage ? Qui eſt-ce qui 
pourra ſonger a de nouuslles 
brouilleries, $s'il ſe ſouuient de ce 
qu'il a veu, & auoit de Feſperan» 
cc, vil n'a tout a fait perdu la me- 
moire 2 Quilſera letemeraire,qui 
ſe mettra au deuant de cette pro- 
ſperite impetucuſe, quia empor- 
ts le Bearn, la Guyenne, le Lan« 
ouedoc, & le Dauphine ; &ou ſe 


cachera vn pauure tebelle, puis 


que d'vn coſts le trauail de ſoi- 
xante ans, & Iinduſtrie de tous 
les Mathematiciens de PEurope, 
& de Vautrela Mer & VAnglerer- 
te, ont ſceu conſeruvet la Ros 
chelle dans fa deſobeiſſance, 

Il way a rien de {i fort naturel- 
lement, ny de 1 acheve par |'ar- 
rifice des ſtommes, qui puiſſe re- 
liſter a la preſence du Roy. IIln'y 
a point de grandeur, quine $'hu- 
milie deuant la ſienc.Il n'y a pointe 
de fineſſe qui ne ſoit foible con- 
tre 
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tre ſa prudence. Les places qui 
eufſent attendu le canon il y a 
dix ans, ſe rendront a la veue de 
faliuree : Deux lignes ſignees de 


fa main, & portees par vn valet 


de picd, ferontobeyer ceux qui 
euſſent voulu Vautreiour des trai- 


tes de paixz & des conferences re» | 


glces pour rentrer auec ceremo» 
nic dans leur deuoir. Qu'il com- 
mande a qui que ce ſoir de luy 
venir rendre conte de ſes ations; 
i] ne deliberera point ſil doit par- 
tir, quoy qu'il doiue craindre le 
ſucces de ſon voyage ; ilapporte- 
ra ſateſte, & n'cnuoyera point de 
Manifeſte.. Qu'il deliure, quand 
1] luy plaira, les priſonniers;pour 
eſtre en liberte, ils ne ſeront pas 
moins en fa puiſſance. Il ne ſe de[- 
faiſira point de leur perſone ; il 
eſlargira ſeulement le circuit de 
leur priſon. Il les tiendra par de 
plus longues cheiſnes que les pre- 
micres, 
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mieres, & les laiſſant viure- aucc 


le reſte de ſes ſubiets, il ne fera 
quaugmenter le nombre des gar- 
des quilleur donnoit, Deſorte 
que bien-toſt les peines &les ſup- 
plices, ne ſeront plus neceffaires 
en ſon Royaume. Onneſe ſerui- 


ra plus de ces remedes faſcheux, 


que la foibleſle, 8 Vimpuifſance 
des hommes ont mis.en viage, & 
qui ne peuuent conſeruer le: tour 
ſans la perte de quelque partie. 
L-Eſtat ſemainticndra par la re- 
putation du Prince, & le Prin- 
ce ſera redoutable par ſa ſcule 
autorite. . | 

Te parle de ce qui luyreſte a 
faire en Languedoc, comme d'y- 
ne choſe defia faite. Sa fortnne 
nous cſktrop connue, pour dou- 
ter du ſuces d'vne ation qui aux 
termesou les affaires ſe trouuent, 
ſeroit meſmes facile a vn malheu- 
reux, Il y auradela prefle a fe 
| rendre 
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rendre an Roy. Les Sages ne 
chercheront point de gloire en 
vne fauflc reputation de conſtan- 


cc, ils prendront conſeil de leur * 
condition preſente, ſans ſe ref. | 
fouucnir mal a propos de leur | 


proſpcrite paſlce. Is n'attendront 
pas que la neccffits les contrai- 
gnea venir demander la paix cn 
chemiſe, & aymeront micux ſe 
fier a vne parole quinepeut man- 
quer, qu'a des murailles qui ſec- 
peuuent prendre. 


Au pis aller, il combattra con- * 
tredes gens quiil a couſtume de *! 
veincre,6& qui ireſtant ſouſtenous | 
que d'yn peu de deleſpoir quiles | 


porte , ſeront incentinent con- 


ſommez par ces forces,. par ſon 


courage, & par ſon bon heur. 11 
nc faut plus que nos heretiques 
facent cſtant de Chefs, de Party, 
de ville, ny d' Aſſemblees ; il ne 
leur demeurera que leur hercſic, 
| laquelle 
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laquelle eſtant miſe a nud, & deſ- 
pouillee de ces auantages hu- 
mains, qui couurotent ſa natus 
relle laideur , perdra tous les 
1ours ſes yieux Partiſans, & n'cn 
acquerra point de nouneaux. 
Quelques-vns s ytiendront enco- 
repar commodite, & parce qu'il 
faſche aux pareſſcux & deſmeſ- 
nager d'vn licuen vn autre , mais 
perſonene'say arreſtera pour'y 
mourir , & les plus opiniaſtres 
s'ennuyront de diſputer vne cau- 
ſe infortunee, fi ſouuecnr, & 11 ſo. 
lennelement perdue, abandon- 
neede Dieu, 8& des hommes: 

M. le Mareſchal de ** * * & 
M.le Mareſchal de* * * * les plus 
auiſez & plus conſiderables de 
cette ſee, ſont habitans de Pa« 
ris, & le Roy nen eſt pas moins 
aſſeure que du Preuoft des Mar- 
chans. Lvn eſt ſaoul delaguer- 
re ciuile, Vautre nfen a iamais 
voulu 
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voulu taſter ; & tous deux [ca- 
vent aſfſez quelle ſcruitnde c'eſt 


que decommander a des Rebel. | 


les, parmy leſquels outre que les 
meilleures ations ont beſoin d'a- 
bolition ; que les viftoires ſont 
des parricides, & qu'il n'y a pas 
ſ. ulement eſperance de receuoir 
vne more honneſte, 1] ne ſe peut 
encore ny apporter, ny tronuer 


de conflance, a cauſe quil y a du | 


merite a tromper, & qu'en quit- 
tant ſon party, on fait ſon de- 
uoir. 

Pour M.de **** je ne croy 
pas qu'il ait Teſprit incurable, & 
qu'il ſuine le mal par cle&ion. La 
rempeſte [a iette dans la renolte, 
& il connoiſt bien qu'il n'y a point 
de {i mauvaiſe place aupres du 
Roy, qui ne vaille mieux que Ja 
Generalite de ſon armee.I| a beau 
eſtre habile & laborteux, ſes en- 
trepriſes ſont ſemblables aux ef- 
fors 
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fors d'un homme qui ſonge il 
trauaille & ſe debat inutilement. 
Onne ſcauroit rien fare en deſ- 
pit du Ciel. Il void vn puiſſance 
ſupericure , qui renuerſe d'en- 
haut rous ſes deſleins, & toute la 
prudence humaine abbatue par 
laforce deladeſtinee. 

Davantage, en quelque lieu 
quil ſoit, i! eſt efclaue d'vne' in- 
finite de maiſtres, & craint autant 
les ſjens que les ennemis. Son au- 
torite, qui n'a pour fondement 
quela paſhon du menu peuple, 
eſt baſtic ſur de la boue. Elle de- 
pend de la fantaifte d'vn artiſan, 
qui croit auoir droit de Juy de- 
mander raiſon de tour ce qu'il 
fair, & de tout ce quiil ne fair 
pas, & de appeller traiſtre, tou- 
res les fois quiil ſera malheureux. 
Le plus ferme ſcruitcur quiil ait, 
neſt pas a Teſpreuue de mille cf- 

cus de penſion. Il n'a pas vn hom- 
me 
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me ſous ſa conduite, qui luy ren- 


de vne vrayeobeiſſance, & a qui | 


il ne faille qu'il promette quel. 
que choſe, pour en obtenir vne 
autre, 11s penſent tous aucune- 
ment cſtre egaux a luy par la ſo- 
ciets du meſme crime , & que 
chacun a parcille parta vne puitl- 
lance, qui nappartient legitime- 
ment a perſonne: 

Si bien que pour fe conſeruer 
cette vaine image de commande- 
ment ſur eux, il faut qu'il les 
gouuerne auec des artifices hon 
reux, & que dabord il leur ſouf- 
frela licence, voire meſmes con- 


tre a propre perſone. Il faut quiil | 


ſoit le flateur 8 le corrupteur de 
{on armee , que tous les iours i! 
iuuente des nouuelles , pour en- 
tretenir les eſperances; qu'il come 
poſe des propheties, pour amu- 
ſer les credules ; qu'il aſſenre que 
les Calimirs repaſlerontla Loyre, 
& 1non- 
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& inon deront encore la France 
auec leurs Lanſqueners et leurs 
Reiſtres.Qu'apres cela il cotreface 
des lettres de Bethlem Gabor,par 
leſquelles le -Turc doit bien-toſt 
venir , puis que VAngleterre cr 


 FAllemagne ont manque; et que 


dans Vapprehenſfion de fa pro- 
chaine ruine, ct parmy les hor- 
reurs du deſeſpoir;il ait toutes les 
mines ct toutes les apparences 

d'vn homme content. 
Cependant ic m'afſcure que dE- 
puis deux ans il n'a pas receu J'alt 
tres ioyes,que celles qui ſe peuuet 
gouſter dans | interualle quieſt en 
trela codemnation ctla mort. Les 
mauuais iours qu'il paſſe ne font 
pas ſuiuis de meilleurs nuits;et s/l 
veut prendre quelque repos, en 
meſtme temps ſon imaginatio qut 
veille, luy repreſente ou vne ſedi. 
tion en ſon Camp , ou vae Ville 
qui { ſaiſir de luy pour faire fa 
, D | paix 
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paix plus auantageuſe, ou le poi- 
gnard d'vn des fiens qui lerticata 
la gorge,ou le viſage 1rrite de fon 
Maiſtre, qui luy reproche fa Fe- 
lonmie,& Vabandonne aux formes 


" ordinaires de Ja Iuſtice. Certes 


{1 01 pouuoit voir les tourmens, 
& | agitation de {a pauure ame, ie 
ne d>ute pvint quon nen euſt 
pitic. Nous n'auons point de ve- 
lontaire dans nos troupes, qul1 
vouiuſt ſe changer auec ce mal- 
heureux General, & qui renten- 
diſt en ce ſens 1a les parolles qu'- 


#e,04 6 Homere fait dire a ſon Achille, 


Que ceux qui obe1tſent en ce 
Monde, ſont plus heureux que 
ceux qui comandent aux Enfers. 
Il n'eſt donc pas difficile a croire 
que $1] cſtoit a recommenecer , 11 
ne preferaſt vn bannifſſement vo- 
lontarre a fa qualite de Chef de 
Part ; & qu'encore autourd'huy 
conſiderant Faucnir , qui ne luy 
moenttre rien que de triſte & de 
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funeſte, il ne porte enuie aux pri« 
ſonnicrs du Bois de Vincennes, 
qui attendent pour le moins en 
repos la miſericorde. du Roy. 

Il regarde bien de tous coſtez par 
ou il pourroit ſortir de cette con- 
fuſion dediuers malheurs,& cher. 
che vn paſſage pour rerourner a 
ſon denoir, Mais il n'y a point de 
degrez en vn precipice : On ne 
void gueres remonter les perſon- 
nes qui s'y ſont icttees, & le dan- 
ger neſt pas moindre de ſe def- 
fairede la Tyrannie, quedesen 


faifir. Phalaris eſtoir tout preſt de phatin x2: 


la quiter ; maics il demandoit vn 
Dicu pour caution , qui luy re- 
ſpondiſt de ſa vie , $'l ſe deſpoil= 
loit de ſon autorite ; & c'a rouſi« 
ours eſte vne commune opinion, 
que ceux qui ont pris les armes 
contre leur Pays, on contre leur 
Prince, ſont en quelque facon re- 
duits a la :neccfhfite de malfaire, 
pour le peu de ſeurcte qwils 

D 2 frou- 
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trouuent a faire bien. 11s n'oſent 
deuenir innocens , de peur de fe 


mettre a [a mercy des Loix quils - 
ont offenſees, ct continuent leurs 


fautes, a cauſe qu'ils ne penſent 
pas qu on ſe contentaſt deleur re- 
cntance, 

Toutesfois |a bonte du Roy doit 
aſſeurer les eſprits que ces Maxi- 
mes pourroient auoir effrayez: 
Ellene 5 afſuictrit point aux regles 
de la Politique vulgaire, er eft en 
eſtar deles adoucir et deles chan- 
geraſavolonte. La rigueuretla 
courtoilte qu'on exerce dans Vin- 
certitude des euenemens ct dans 
Ja violence du mal, ſont pluſtoſt 
des effets de neceflite que de ver- 
ru.Ce ſont abien dire,des craintes 


honneſtes et ſpecieuſes , qui teſ- 


moignent que novs ne voulons 
point d'ennemis puiſſans, quand 
nous faiſons aux noſtres to pls 
qu'il nous eſt poſſible; ct quand 
nous les traitons doucement, que 
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nous cn attendons la pareille. 
Mais Ja continuelle profperite du 
Roy ne donne point lieu a ces 
penſces;clic oſte rout ſoupcon d'- 
hypocriſiea ſa veren,ct laiſfe a ſon 
choix d'vſer de juſtice er de grace 
comme bon luy ſemble. Luy ſeul 
peut tirer M, de * * * ** de Vex- 
tremite on il eſt tombe , et luy 
donner moyen,ou detrouuer vne 
mortgloricuſe en quelque occaſt- 
oneſloignee qui regarde ſon ſer- 
nice,ou de oÞ x vnevielleſſetran- 
quille dans les feſtes et dans les 
triomphes de ſa Cour. Ses mains 
ne ſont point raccourcies depuis 
les dernicres ations de clemence 
qu'il a faites-et ſt elles Seſtehdent 
fur vn homme,qui peche enchore 
auecque odor qui na pas en- 
core oublie ſon nom ny ſa nail- 
ſance , ct qui certes merite qu'on 
le conſerue, on leloucra par tout 
de ce qu'apres anoir abbatu Tor- 
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gueil des rebelles, il ne Fattache 

point a Vinfortune des affligez. 
Jet'olc pas dire queles auteurs 

dela reuolte , qui ont renie leur 


' Prince,& voulu vendre leur pays 


2 Eitranger,doiuent receuoir vn 
fi fauorable traitement, & qu'il ne 
faille quelque exemple pour ap- 
pailer les ames des Marts,6: pour 
fatisfaire le public. Le Roy nean- 
moins peut faire cn cela ce que 
perſonnene luy peut demander 
raiſonnablement, & la donceur 
deſon inclination a corrige ſou- 
uent laſeuerite de la Charge quwil 
EXErce. 

Mais quand il vondroit eſtre 
liberal de ſes iniures & pardonner 
a desgens qui lont fi ſenſiblemer 
offence, que feroient-ils d'vne 
grace, dont il leur ſcroit impoſſi- 
ble de iouyr au milicu d'vne nati- 
on irritec ?. Que leur ſcruiroit-il 
danoirla liberte, fi clle leur eſtoit 
plus dangereuſe que la priſon et 
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d'eſtre eſchappez de la juſtice du 
Parlement, pour S'expoſcr a la 
vengeance du Peuple? Ils font fi 
o1teuxen tout ce Royaume,quiils 
n'y pourroient marcher que de 
nuit $'ils y retournoient. Les plus 
tendres eſprits ne ſont point rou- 
chez de leurs difgraces ; et quoy 
que ſe ſoit la nature du mal de 
donnerde la compaſſion a -ceux 
qui le voyent, ils ſont hays, come 
me &ils n'eſtoient pas miſeravles, 

On fe ſounient qu'ils ont touſt- 
oursallume les embrafemens que 
nous auons veus's qu'ils ont eſte 
les premiers pariures, ct les pre- 
miers infra&curs de la Foy pub- 
lique ; quils fe ſont emevs lors 
que le trouble meſme ſe repoſoir, 
et ont deuance le ſouſlenement 
de leur Party par limpatience de 
leur propre rebellion. On {ſe 
ſouuient quen pleine Paix. ils ſe 
ſont fairs Pyrates de noſtre "Mer, 
et violateurs de la franchi- 
D 4 


49 


50 


56 LE PRINCE: 


ſe de nos Havres,qu'ils ſe ſont op 
poſez ala grandeur de la France; 


qu'ils ont enuie [a gloire du Roy; | 


ct detourne ſon eſprit d'vnegene- 
reuſe entrepiſe hors de ceRoyaue 
me, par les empeſchemens deme» 
ſtiques quiils luy ont ſuſcitez au 
dedans. 

Nous ſcauons qu'ils ont diuiſcles 


Roys, et rompu les Alliances des 


Couronnes; que lcurs Harangues 
ſediticuſes ont verſe le feu et le 
ſouflre de tous coſtez ; quiils one 
eſlaye de remiier toute Europe 
contreleur Parrie; qu'ils ont eſtE 
au bout du Monde nous chercher 
des ennemis;et ont fait fi peu d'c- 
ſat de la dignite du nom Franco- 


i5,qu'ils n'ont point en honte de 


ſe tronuer au lever d'vn fauory 
dAngleter. ctde plicr les genoux 
deuant vne puiſſance cſtrangere. 
Les Rebelles dailleurs les regar- 
dent comeles demons quiles ont 
eentezet leur ont inſpire la premie 


>) 
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re fureur des armes, qui leur one 
fi mal-heurcuſement reiih, I eſt 
bien vray qu'ils ont prefſle le ſe- 
cours qui leur eſt venu, & les ont 
ſeruis chez nos voiſins auec de 
Faffetion & du ſoin : mais ils 
n'ontpaseſteſi bons condutteurs 
deleurs troupes, que bons ſollici- 
teurs de leurs Þ” roy & apres 


 auoir prepare la guerre,& engage 


les ſoldats, ils ſe ſont contentez 
preſque touſionurs jde donner des 
conſeils hardis & dedeliberer ge- 
nereuſement. Ainft ils ont pouſ- 
ſedans le peril ceux qu'ils y de- 
uoient mener,quilcur reprochent 


 continuellement leurs bleſſares 


& leurs pertes, &croyent qu'ils 
font vn crime deviure apres la rut 
nedeleur Party: TIsne font pascn 
meilleure odeur chez les Eſftran- 


gers, & Sil eſtoit poſhble de re- 


cucillir les voix de tous les Peu- 
ples enſemble, ils ſerotent con- 
damnez 


”— 


52 


58 LE PRINCE. 


damnez par va commun Arreſt 
du genre humain, & repoſlez de 
tous les Aſyles dela Terre. 

Or il eſt fans doute, a mon ad- 
uis, que Textreme hayne qu'on 
leur porte, vient de Textretme 
amour qu'on a pour le Roy, Les 
offenſes qui ſont faites a vn Prin- 
ce iuſte, excitent des refſenti- 
mens vniuerſels, & appartienent 
atout le Public. Tout homme eſt 
ſoldat contre les ennemis de lex- 
cellente vertu. Iln'y en a point 
de f1 defintereſſe, quielle n'cnga- 
ge dans ſon party, ny dei froid, 
a quiellededonne de la pafhion, 
ny defi contraire quelle ne chan- 


. ge: Enquelquelicu quelleſa fa. 


ce voir, elle acquiert premiere 
ment Teſtime, qui eſt le fonde- 
ment de;antorite : Elle produit 
apres des ſentimens plus doux & 
plus tendres, & ne laifſe pas meſ- 
mes a ceux qu'elle bat & quelle 
pourſuit, 
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pourſuit, laliberte de ne Faymer 


Pas: F 
Nous voyods les habitans des 
villes raſces, qui adorent la vertu 


de leur deſtruReur, qui beniſſent” 


la foudre qui les a frappez, & re- 
connoiſfent que la guerre qu'on 
leur a faite, n'aeſte ny vn mou- 
uement precipite de cholere, ny 
vn effet-de mauvaiſe volonte 
contre eux z miis vne neceſlaire 
concluſion de tous les principes 
de 1a prudence, & le ſeul reme- 
dequi les pouuoit mettreenmeil- 
leur eſtat. 11s confeſſent quiils 
louiſſent par la parte de laRo- 
chelle, de la ſeurete, quils n'a- 
uojent pil trouuer en ſes prodi- 
picuſes fortifications,& nee plei- 
onent point & leur cheute, n'e= 
ſtant tombez que dans ſe ſein de 
leur pere. 11s ne font point difh- 


culte dauoiier qu'ils ſont obligez 


a la vitoire du Roy,de leur tran- 
quillite 
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quillite & de leurrepos; qu'il leur 


a donne loifir de vacquer 2 leurs 
affaires particulicres, en les de- 


chargcant de celles de leur par- | 
ty ; & quepnis qu'on na touche 
ny 2 leur vie, ny a leur liberte, } 
by a leur fortune, quien Jeur of: + 
tant des places qui n'eſtoient pas | 
A eux, ot1ne leur a ofte que des | 
ſoucis, des inquietudes, & des | 


peines. 

Comme les vents les plus impe- 
tucux & les plus froids ſe relaf- 
chent & $adouciflegt aucune- 
ment,paſſant par vne fegion tem- 
perce: Auſh les plus ſcucres & les 
plus faſcheuſes ations retienent 
quelque choſe des qualitez de la 
perſone qui les entreprend , & 
perdent vne partic de leur afpre- 
tE & de leur rudefle, dans la con- 
duite d'vn Prince ſage & bien aui- 
ſe. Le Roy accu meſnager cet- 


te-cy auec tant dadreſſe, qu'eh 


faifant 
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faiſant 1uſtice, fl areceu des loii- 
anges de la propre bouche des 
coupables, & a porte ſon reflen- 
timent 4 vne plcine ſatisfaRtion 
de Ioffenſe quiil auoit receuE, 
ſans qu'il ait paru daigreur en 


| | ſon pracede, ny d'c{motion cn 


ſon eſprit. Il a agi ne plus ne 
moins qu'agiſſent les loix, qui or- 
donnent des pcines & des ſup- 
plices, ſans ſe mettre en cholere, 
& ne ſont point paſhonnees, 

uoy queelles ſoient dures & in- 
flexibles. Tour le monde a ad- 
mire la ſubtilite de Ja main,quicn 
meſme temps a ſauue le corps, & 
perce le ſerpent qui l'entortilloit g 
qui a cmploye innocemment le 
fer & le feu, la rigueur ct Ja ven- 
geance ; quia cxerce vne hoſtilite 
ſicharitable, que les veincus cn 


_ remercientauiourd'huy le vito- 


rieux. 
Iladonca bon droit la faueur 
vniucrſelle, 
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vniuerſelle, & les volontez des 


vns & desautres, En vne [1 iuſte } 
afteAion le Huguenot eſt rival || 
du Catholique ; toute la France |! 
eſt cegalement amoureuſe de fon | 


Roy. Etbien qu'en Sefloignant 


delle, il luy ait laifle la paix, & | 
dautres gapes tres-precieux;bien | 
qu'il n'acquiere point de gloire, ! 
qui ne ſoir pour elle, & qu'atou- | 
te heure i] luy enuoye des tro- | 
phees du lieu on. il eſt, elle ne ſe. 


peut confoler de ſon abſence, qui 
lametenvnfi haut degre de re« 
pucation, en la ſeparant de Juy. 
Elle eſt ennicuſe de 1a bonne'for- 


tunede ſes ennemis, qui voyent 


pour le moins le vifage qui leur 
fait peur, & iouiſſenrdela clarts 
qui les csblouir. 

Nos yeux, qui ne ſont iamais 
ſatisfais des meſmes obicts ; qui 
venlent touſtours changer de be- 


aut, & quis*ennuyent quelque. * 


fois 
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fois du iour & de la lumicre, ne 


ſe laſſent point de regarder no- 


ſtre Prince. Quandil a paſſe par 
vne rue, le Peuple court a Tautre 
pour le reuoir : Et toutesfois ce 
neſt pas la forme exterieure que 
nous ſutuons, quoy que lcs Phi- 
lolophes Teſtiment' la troificſme 
partic du ſouncrain Bien. Noſtre 
affe&ion eſt plus ſpirituelle , & 
plus deſtachee des ſens: Nous 
ſommes attirez par vne plus no- 
ble force. Vay deſia dit qu'il nous 
a gaignez par ſon merite. Par 1a 
il poſſede Ie coeur de tous ſes 
Subicts, 8 poſſede par conle- 
quent le lieudes veritables affe- 
Qions ; le oft les} hommes 
mettent leurs femmes & leursen- 
fans, & les autres choſes qui leur 
ſont cheres z le lieu, qui a reliſte 
4 la puiſſance des Conquerans ; 
quia tenn bon contre Cefar ;z qui 


eſt ferme a ceux, a qui les portes 
des 
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ces Citadelles ſont ouuertes z qui 
ſe conſerue libre, lors quela T y- 
rannie ſe desborde ſur toute [a 
Terre, 

57 Certes {1 les Peuples ont eu 
autresfois des paſhons violentes 
pour des Princes, quils ne pou- 
uotent pas encore connoiſtre, ct 
qui” ne leur auoicnt fait ny bien 
ny mal - Si Rome acſte idolarre 
du icune Marcellus, quine mon- 


ſtroit encore que des lignes ct 


-- des preſages d'vnc future gran» 
_ deur, ct qui fiiteſteint, comme il 
Pepuli Ko- COMMencoit a luire: Si pour ceſt 
mom <7 efteril a oſt appel|eles courtes ct 

» U,ille 
1.49, Mmalbeurcuſes amours du peuple 
Romain, qui pleura ſa mort ame- 
remenr, et elit vne extreme afflt- 
Aion dauoir perdu ce quiil eſpe- 
roit, ceſt a dire dauoir perdu ce 
qu'il nauoit pas ; ce ſeroit vne 
honte que des bien-fais recens 
trouuaſlent moins de reconnoil- 
ſance 
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ſance que n'en ont trouue des 
bicn-fais A receuoir z que nous 
fiſhons moins de cas d'vne vraye 
& reelle poſſcfhon, quon n'a cſti« 
me des imaginations ct des defirs; 
que Rome cuſt admire les bou- 
tons & les fleurs d'vne inclina- 
tion portee au bien, & que la 
France ne fuſt pas rauie de re- 
cucillir le fruit d'vne vertu con- 
ſummee. Ce fcroit veritablement 


trop d'iniuſtice, fi vn Prince qui - 
A tant veincu, & tant trauaille 


pour nous , nauoit pu ſe rendre 
agreable par ſes peines & par ſes 
victoires ; Ni les couronnes & les 
applaudiſſemens luy manquotent 
apres le ſalut de V'Eſtat , & le re- 
pos de T'Egliſe, qu'il a procure ; 
& ſi deparfaites obligations pro« 
duiſoient des refſentimens vul- 
gaires. | 

le ne penſe pas que perſonne 


m'accuſede faire de Declamateur, 
we & 
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& de vouloir aggrandir de peti- 
tes choſes, Iem'eſloigne bien plus 
de Vexces, que du deftaut ; & de 
extremite ou ſe jertent ceux qui 
abuſent de Jeur eſprir, que decel- 
le ou tombent ceux qui nenont 
point, Mon deſlein n'eſt ny de 
gaigner de 1a creance au men- 


ſonge, ny dapporter de I'embel-* 


liflement a la verite : Et nous nc 
vinons pas fous ces Regnes mal - 
heureux, ou pour dire du. bien 
de ſon maiſtre, il falloit parler 
improprement, & appeller cha- 
que choſe par le nom d'vne au- 
tre. 

En ce temps-la hors qu'vn Prin- 
ce faiſoir de grandez cruautez, 
on difoit qu't] faifoir de grands 
exemples z il receuoit des remer- 
ciemens de toutes les ations 
dont 1! deuoit receuoir du blaſ- 
me : lors qu'il payoit tribut a ſes 
ennemis, 9n vouloit Iny perſua- 
der 
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der qu't] donnoit penſion a ſes 


voilins, & changer vn cffet de 
ſcruitude en vne marque de ſu- 


periorite, On le loitoit d'eſtre 


vaillant, pour auoir mis vne fois 
ſon cheual en fougue, ou fait 
{emblane de ſigner a regret vn 
traite de paix. Il n'y auoir point 
de fuite fi honteuſe, qui ne fuſt 
yne retraite honorable. Is nom- 
moient le Debonaire celuy qu'ls 
n oloient nommer le ſot, 8& de- 
ſtournotent generalement tous 
les mors de leur vraye & de leur 
ancienne ſignification, affin de 
deſguiſer toutes choſes. 


Vn Empercur a triomphe de g,, 
LOcean, pour auolr tratſne vne 5,er,;z cair 


armee de Rome a Calais, & s'eſtre 


- contente, ayant regarde la Mer, 


de faire amaſler a (es ſoldats les 
coquilies du rivage. Il y cnacu, 
qui ont attache a leurs chariots 
dor des hommes blancs, qu'ils 

E 2 auot- 
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auoient noircis, ſans prendre la 
peine d'aller conquetir TErhio- 
pie, ly y cn acu, qui ont habille. 
des Romainsen Perſes, afhn de 


Thenitius monſtrer des captifs des Prouin- 
Euphrad. Ces quils n'auoient point conqui- 


Orat. 19. 
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1fes ; &les vns 8 les autres n'ont 


Arcaduum. pÞ3S Mmanque d'Orateurs, qui les 
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dene hazarder plus leur perfone 
en de {i dangereuſes occaſions, & 
d'vſer a Vauenir de lcur courage 
auec plus de moderation, & de 
retenue. 

La flaterie donne de la maieſte 
a des Souuerains , qui aurolent . 
bien de. Ja pcine a treuuer leur 


Eftar dans la Carte. Elle benit les 


dominarions iniuſtes, & fait des 
veeux pour la profperite des meſ- 
chars. Elle baſtit des Temples a 
ceux qui ne meritent pas des ſe» 
pulchers On flate leur memoire, 
quand on ae peut plus flater leur 
perſone. 
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perſone. Celuy-la ture quiil a veu 
monter Romulus au Cie!, arme 
de toutes pieces, & quil luy a 
commande den venir aduertir le 
Senat, Claudius 'tmbecille eſt au(- 
1 bien fait Dieu,qu'Augutte le fa 
ge. Vne meſme autorite conſacre 
leurs cendres, & lepr decerne des 
honneurs celeſtes. On inſtitue des 
Preſtres, on bruſle de Fencens, 
on preſente des ſacrifices a Vame 
d'vn hebete ; a celuy qui,au iuge- 
ment de fa propre mere, n'cſtoit 
quele commencement d'vn hom- 


me. 


Ii n'eſt point auiourd huy de 
petit Prince, en qui la prophetie 
delaruine du-Turc ne doiue ef- 
tre accomplice, $'] en fant croire 
a vn maunais liure, qui aura eſte 
fait en ſa faueur, On a ven des 
Anglois prendre querelle,& vous» 
loir ſouſtenir Teſpee a la main, 
que leur Reyne Elizabeth eſtoit 
E3 virg?, 
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vierge, & queelle guerifloit des 


eſcruelles, en qualite de Reyne— 


de France. Les Poetes de ſa Cour 
ont chanrte ſa beaute,& Tont pre- 
feree a celle d'Heleine: Er ala ve- 
rite clle eſtoir {i charmante, que 
le Comte d'Eflex ayma micux 
movrir que de luy demander la 
vie, de peur deſtre encore im- 
portune de fon amour & de ſes 
careſles. 

Ily acu dela laſchete,par tout 


ouil yacu dele tyrannic. Lau- 


torite, quoy quiiniuſte & odieu- 
ſe, acſte de tout temps adorce. 
Mais aufh il eſt a remarquer que 
ca cſte par des perſones qui en 
auolent peur, on beſoin ; quien 
eſtoicntſubicttes, ou dependan- 
tes : Carautrement ces honeurs 
forces nont dure, qu autant qu'a 
dure Ja ſernitude, & ont eſte feu- 
lement rendus on il eſtoit dange- 
reux de les refuſer, Le premier 
_ | royon 
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rayon de liberte a fondu toutes 
les ſtatues qui auoient eſte cri. 
gces aux mauuals: Princes. Cer 
ambitieux, qui auoit rempli des 
ſienes la capirale ville de Grece, 
ſurveſquit a tous ces beaux mo- 
numens de ſa vanite, & cilt le re- 
gret auant mourir den voir faire 
des'meubles de cuiftne. En plu- 
fieurs endroits, au; meſme mo- 
ment qu'on crie viue le Prince, 
on en ſouhaite la mort, Souucne 
on «ſt mocque en particulicr de 
ce qu'on auoit admire en public, 
& les eſtrangers ont dementi_. 
[hiſtoire, que les domeſtiques 
auotent publice. 
Ayant 2 parler du Roy, nous 
ne courons point cette fortune. 
LEſcurial en fait autant de cas 
que le Lonure ; fa reputation eſt 
reuerec 2uloin, comme aupres.7l 
eſt louec iuſques dans le cabiner 
de {es ennemis ; & cette voir ſe 
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faitentendre aflez haut chez nos 
voiſins, Qv1 Novs eovaroiT 
AESISTER, $I NOVS AVIONS 
VN S5S BRAVE MAIJSTRE. - De 
ſorte que ie ne dis rien qui ſoit 
nouucau a perſone ; qui ne ſoit 
confirme par la commune: repu- 
eation;que les Allemans & les Eſ* 
pagnols ne dient, aufh bien que 
moy. Ce n'eſt point vn Eloge,ny 


vn Panegyric que teſcris : ceſt 


vn teſmoignage que ie rends a 
noftre Sjecle, & a la Poſterite; 
Ceſt vne confeflion que le groit 
des Gens, & la Iuſtice vniucrſelle 
tirent de 1a bouche de tous les 
hommes. Ceux-la meſmes qui 
font !eparez denous de toute [e- 
ſtendue dela Mer, qui voyent vn 
autre tour, & dautres eltoiles, 
nignorent point cette verite,- & 
Seſtonnent quiil y ait en lEuro- 
pe quelque choſe de plus excel- 
lent, & de plus parfait, que la 


puil- 
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puiſlance , a laquelle ils obeiſ- 
ſent. 

Te ae ſuis point en peine d'am- 
plifier mon ſuier; il eſt {i diffus & 
ſt vaſte, que ic n'en ſcaurois rant 
employer, qu'il m'en demeurera: 
Fen laiffe beaucoup plus que ic 
nen prens , & trouue beaucoup 
moins de parolles que de choſes. 
Cette ren contre me fait voir tout 
a la fois la ſterilite de mon eſprit, - 
la pauurete de noftre langue, & 
Ia foiblefſe de 'la Rhetorique : 
Ceſt vne (cience' qui ma trom- 
pe, & de qui icuſſe attendu de 
plus: grands {ecours. Ses pius vi- 
ues couleurs ſont trop ſombres, 
pour repreſenter vne vie {i efcla- 
tante que celledu Roy : Ses plus 
violentes figures ne peuuent ſui- 
ure que lentement & de loin le 
progres d'vn courage 11 aff: 
Tous les termes ſont infericurs a 
ſes ations. Et partant reconoilſ- 
fons 
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fons Iauantage qu'a noſtre mas 
tiere, tant ſur noſtre intelligen- 
ce, que ſur noſtre art, On donne 
des enrichiſlemens aux autres, 


mais il les faut prendte de ceilc» 


cy, & taſcher ſculementde ne pas 
gaſter, ce qu'il reſt pas poſhble 
d'embellir. | 
Ie ne veux point preuenir le iu- 
gement de | Eglifc, ny reſpondre 
d'vne vertu, que Dieu n'a pas en- 
core recompenſce des felicitez 
de autre vie. Ie dis ſculement 
quil n'ya perfone auiourd huy 
au monde, qui ſcache que le Roy 
peche, & que la plus hardie, & la 
plus iniuſte meſdifance , qui ſe 
puiſle attaquer aux choſes ſain- 
tes, ne {cauroit treuner ſur ſes ac- 
tions dequoy meutir auecques 
couleur. Y a ril des enfans qui ſe 
pleignent que le Prince eſt heri- 
tier de leur pere? Ya til des pe* 
res.qui demandent les enfans que 
le 
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le Prince leur a rauis, & qui 


les pleurent auant qu'ils ſoient 


morts ? Ou void-on de Beaute, a 
quiil ne permette d'cftre chaſte? 
Ou ſont les Miniſtres de ſa cruau- 
te & de ſes plaifirs ? En quel en- 
droit a til fait verſer vne goutte 
de ſang innocent? Ott entend-oen 
les cris & les gemiſlemens des fa. 
millesqu'il a defolees? Qu'on me 
monſtre en fin vne ſeule marque 
qu'il ait laifſee,par laquelle la po- 
ſterite puiſſe ſcauoir qu'il a cſte 
tenne. | 

Lorsque la ieunefle fe rencon- 
treauec ]autorite, clies ſont ca- 
pables de produire enſembie d'e- 
ſiranges effets, & de mettre en 
feu toute la Terre, C'eſt vne pa- 


reille conionAion a celle qui le | 
fait dans le Ciel de deux Aftres 


egalement danpereux : Et fi la 
violence, qui accompagne d'or- 
dinaire cer age-la, n'eſt pas ſup* 
__ portable 
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portable en vne condition pri- } V 
uee, bien que la crainte des loix | 4} 
la retienne, & quelle ſoit lice de de 
mille cheiſnes;ic vous laiſſe a pen 
ſer ce queelle doit faire, eſtant at- 
mee des forces d'vn grand Roy- 
aume ; ayant les Magiſtrats 6 la 
Iuſtice a ſes pieds, & ne trouuant 
ny d'empeſchement cn ce qu'elle 
deſire, ny de limites en ce qu'elle 
peur. 

Voicy neanmoins vn homme, 
quien la fleur de ſon age, & dans | 
vne ſouueraine fortune, ne laifle | 
a ſes paſhons qu'autant d'eſten. | 
due, que la fageſſe leur en ordon- 
ne, & leur ferme tout ce long ef- 
pace que'la Royaute leur ounri- 
roit.Voicy vn homme qui fe ſcait 
abſtenir au milieu de Fabondan- | 
ce, & ayant de[apperit; Qui ſcair |} 4 
mettre des bornes par ſa vertu, 4 | 
vne puiſſance qui n'en a point; & dc 
rout Prince qu'il eſt , mene vne |} 

| vic 
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vic plus modeſie & plus regulicre 
que ne font les {imples citoyens 
des petites Republiques. 

Voicy ſous les loix & dans le 


| denoir,celuy qui ne void rien que 


le Ciel au defſus de ſoy 3 qui ne 
ſcauroit pecher que contre Dieu 


ſeul ; qui porte la Couronne la 
| plus independante qui ſoit au 
| monde , & pour lequel VEgliſe, 


qui lance ſes foudres ſur toutes 


les autres teſtes , na que des be- 
! nediftions & des graces, Celuy- 
| 1a,dis-ie,rend vne fi parfaiteobeil- 
F ſanceala raiſon, & conduit ſes 


ations auec vne {1 exae probi- 
te, qu'il me ſemble qu'au lieu du 
Roy de France, ic voy le Roy de 
Lacedemone , qui nauoit autre 
auanrape ſur ſes ſubiets, ſi ce n'eſt 
qu'il luy eſteit permis d'eſtre plus 
vaillant queux, & de faire moins 
de fautes. 

le ne m'eſtonne point quele 


mal 
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mal ſoit peu connu au village, 8 


ue lon conſerve ſon innocence 
ou il eſt difficile de la perdre. Vn 
homme cſt bien mal-heureux,qui 
ſe noye cn vn lieu, ou iln'y a 


preſque pas afſez deau pour boi- | 
re, & qui tombe, ſans que perſo- ! 


ne le pouſle. Mais quand toutes 


ics puiſances de PEnfer $efle- | 
uent 2 la fois pour Fattaquer;zque | 
les yeux, ſes orciiles, & les autres | 
auenues de fon coeur, font conti= |} 
nuellement afhegees, & queles | 


ennemis taſchent d'entrer pat 
toutes les portes, 1! fait certes 


quali plus qu'il ne doit , S'l ſou- | 


ſtientde {1 violens effors, &s'il re- 
{ifte a rant d'afſaillans. 

Quand les obiets agreables { 
preſſent & le pourſuiuent de tous 
coſtez,&que la fin des plus belles 


choſeseſt de ſe rendre dignes de | 


[ , 


ſon amour : Quand le defir d'a- | 


zoirsallume en fon ame par le | 
clat [ 
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clar & par la grofſeur des dia. 
mans, & que pour peu qwil face 
valoic le crime de leze Maieſte, 
rout ce qui eſtaautruy, peut inco+ 
tinent deuenir fien. Lors quela 
Fortune luy ouure clle.meſme le 
pailage a la conqueſte de I'Vni« 
uers, & luy diſpeſc les choſes de 
telle ſorte, que pour tpute ja pei- 
ne dexecution , elle ne luy laif- 
ſe que la gloire de Feuenement: 
lors quil ne tient qua luy quil 
nemetteen chemile ſes peris voi- 
fins, et que dans quinze iours il 
ne recuic la frontiere de ſon Eſtat 
de cinquante lieuEs; il faut ſans 
mentir qu'il ayme bien la vertu, 
pourneVa pas quiter en vne ren- 
contre, ou le vice luy offre tant 
de retour, $il le veut ſuiure, ct 
quil ait de grandes pretenfions 
enTautre monde, pour meſpriſer 
tous les biens, ct toutes les eſpe- 
rances de celuy-cy:; 

La 


- paretament 1] n'y ait rien de plus 
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La Philoſophie ne ſcauroit al- 
ſer iuſques - Ia , quelque preſom- 
ptucuſe qu'elle ſoit, & quelque | 
vanite queeile ſe donne. Elle pro- 
met beaucoup, mais elle manque 
le plustouuent de parole : Elle a | 
du courage pour aſpirer a la per-= Þ 
fetion, mais cllen'a point de for- ? 
ce pour y paruenir. Cette force 
eſt propre & particuliere aux Ft- 
deles , qui peuuent tout en ceſuy 
qui les affiſte de ſa puiſſance. Il 
n'y a que la Morale de Ieſus. 
Chriſt , qui puiſſe former vne fi 
excellente habitude ; et c'eſt elle 
qui eſleue teilement le Roy au 
defſus des grandeurs du monde, 
ct le met {1 pres du principe de 
toute grandeur, quencore qu'ap. 
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eminent que la Royante, il faut 
pourtant qui] deſcende d'vn lien 
plas haut, et qu'il $abbaiſle, 
toutes les fois quil vent $'aſſeoir | 

ſur 
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ſur le throſne de ſes Peres, & ſe 

| | communiquer auecque les hom- 

. MES, / 

Il regarde deſia la Terre de la 
meſme forte qu'on la regarde du 
Ciel. Ricn ne luy paroiſt grand 
dans vn fi petit eſpace: Il n'y trou- 
ue rien qui merite darrelter ſes 
penſees, ny d'occuper ſes defirs: 
Tout ce qu'elle contient, ne le 
remoliroit pas a demy, La ſeule 
poſſeſſion de Dieu eſt capable de 
combler vn {i large coeur. Aufh 
eſt-ce,fans plus, ſon amour & ſon 

. ambition, ſa part & ſon heritage: 
Les Peuples er les Eſtats quiil 
2ouncrne n'en ſont que les ſuites 
& les acceſſoires. 

Celle qui prend plaifir de cou- 
Tonner les bergers,ct de metre les 
Roys a la cheiſne ; qui «ſt Egale- 
ment maudite & adoree dans le 
monde: La Forrune, dis-1e, fait 


F - luy, 
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tous ſes defordres au deſſous de 
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luy,cteſt trop foible pour atta- 
quer ſa conſtance, et trop pauure 
pour tenter ſa moderation. Il ne 
connoiſt d'heur ny de malheur, 
que labonnectla mauuaiſe con- 
ſcience. Ileſft bien plus glorieux 
de ſon Bapteſme que de ſon Sa- 


cre; ct fait bien plus d'eſtat du | 


moindre priuiledge de la Grace, 
que de tous les auantages de la 
Nature. Tamais eſprit ne fut mi- 
eux perſuade que le fien, de Va- 
uenir que nous attendons; ny ne 
receur de plus vines ct de plus | 
violentes impreſſions de la veri- 
te ,ny de penſa plus hautement 
de la dignite du Chriſtianiſme; 
ny ne rendiſt de plus belles, et de 
plus illuſtces preuues de fa cre- 
ance. 
Qu'on ne meparle point dg cet- 
te groſhere imitation de piete,qui 
ne cherche que des ſpeQateurs; 
qui amuſe le monde de mines, ct 
S cl- 
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semploye pluſtoſt a conduire les 
mouuermens de la teſtec, et a don- 
ner vn certain tour au viſage, 
qu'a regler les affe&ions de l'ame. 
Ceſt vne pure a&ion du corps, . 
ct des moins difficiles de certe 
vie. Les plus mal-adrois y re:.{hf- 
{ent dupremicr coup : Elle ne de- 
mande ny force, ny induſtrie, er 
ne baille pas plns de peine que 
ces petis icux, qui diuertiflent 
{ans trauailler, ct qui sapprenent 
ſans maiſtre.C'eſt vne ſorte d'oy» 
ſiuete, deſguiſec ſous vi nom 
plus honeſte que le ften propre; 
ou pour le plus, vne occupation 
languifſante ct pareſſeuſe, de la- 
quelle va homme ſc ſcait fort di- 
gnement acquiter, encore qu'il 
ne ſcache ricn faire, ct qui ſe paſ- 
ſe quaſi toute , ou a murmurer 
quelques paroles confuſes, ou a 
remiier {implement les levres, 
eu a Sgadoucir tout d'vn coup les 
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yeux, apres auoir contrefait le 
rriſte. 

Il ya vne autre forte de fauſle 
deuorion, qui eſt plus dangereu- 
ſe que celle-1a.. Ie veux dire cette 
devotion tremblante , & perpe- 
rucllement effrayce , qui penſe 
que Dicu neſt occupe dans ſon 
bicn-heureux repos,qu'a Iuy pre- 
parer des peines & des ſupplices, 
& qu'il afflige les Royaumes, & 
enuoye les peſtes & les ſterilitez, 
pour la feule hayne quil luy por- 
re. Les viſions ſortent en foulede 
ſon imagination troublec,qui luy 
reuienent apres au deuant, com- 
me des monſtres eſtrangers & in- 
connus. Il ne ſepaſſenuit queles 
morts ne s'apparoiſſent a elle, 
auec des formes eſtranges, & vn 
artirail eſpouuantable, quielle 
leur donne. Jamais elle n'ouyt de 
cry parmy les tenebres,qu'clle ne 
creuſt que ce fuſt la voix d'vne 
ame 
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ame qui ſe pleigniſt : Elle ne ſcau. 
roit voir vne partie de Tair, plus 
ſombre & plus eſpeſſe que i'au- 
tre,queelle ne ſe figure que ceſt 
vn paantoſme, Toutes les mala- 
dies luy font des poſſetbons,8 on 
il ne faut que des Medecins, elle 
employcles Exorciſtes. 

Elle affoiblift Veſprir, & abbat 
le courage de telle forte,que cenx 


qui en ſont frappez, nolent ny ſe 


reſiotiyr en temps de paix, ny ſc 
deftendre dans la necefhite de la 
oucrre, Va mauuais ſonge ſufhe 


pour leur faire changer vn bon. 


deſſcin : De cinq ioursils en con-+ 
tent quatre mal-heureux, 8& choi- 
fiffent les heures & les momens 
qu'ils ont marquez de blic,auant 
que dentrepreadre la moindre 
de leurs affatres. Si bien que les 
occaſtons ſonr pluſtoſt eſcoulees 
que leur reſo/ation n'eſt priſe. ils 
ſont a demy veincus par le chant 
EI d vn 
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d'vn corbeau, ou par la rencon- 
tre d'vne belette, & cherifſen tf 
folement leur erreur , que pour 
luy conſeruer Yopinion de verits 
qu'ils luy ont donnee, ils ayme- 
roient mieux ſe rendrea leur en> 
nemy,que de faire mentir vn pre- 
ſage. 

Ces gens«/aadorent tous leurs 
ſoupcons & toutcs leurs doutes. 
Ils ſe font des Saints de leur auto- 
ritE priucc, & ſans atccndre la fin 
dela vie, ny F'oracle du ſouucrain 
Pontife. Is rendent des honeurs 
diuins a ceux qui ſont encore ſu- 
ets aux infirmitez humaines; qui 
ſont encore iuſticiables de I'in- 
quiſttion,& qui ne ſcauent enco- 
reSils ſont dignes d'aimour on de 
hayne, Cependant les ſuperſtiti- 
eux [es canoniſent en [eur coeur, 
en deſpit de Rome & du Confi- 
ſtoire, & paſſant d'vne extreme 
crainte a vne extreme temerite, 


& 
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& du deſeſpoir de leur propre ſa- 
luea la diſtribution de la gloire 
dautruy, ils leur adrefſent des«1a 
des voeux.et les inuoquent, com- 
me s ils eſtoient en eſtar deles ex- 
aucer, ct que des coupables pilſ- 
{ent donner'gracea leurs compa- 
gnons. 

Apres cela les corps les plus 
gras ct les plus replers leur paroiſ- 
ſent tranſparens et Jumineux, et 
lateſte quiils reuerent ma pas vn 
cheueu, qui ne leur ſemble vn 
rayon de ſa Coronne. Ils penſent 
que ce ſoit vne Sainte en extale, 
er ce reſt qu'vne femme eſua- 
noule ; ils jurent qu'elle a des re. 
uelations de Tauenir, et a peine 
ſcait-elle les nouuelies qui cou- 
rent, apres qu'on les luy a dites, 
A leur opinion, il eſt aufh ayſe de 
refſulciter vn morr que de reſueil- 
ler vn homme endormy. Si on 
veut leur adiouſter foy , lordre 
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du monde ſe trouble chaque iour 
par des prodiges continuels , & 
ils ſe perſuadent plus facilement 


qu vne choſe eſt arriuge contre 


le cours ordinaire de ja Natu« 
re, qQu'ils ne $'1maginent que ce- 
luy qui la conte, peut cſtre men» 
ceur, 

Les acces meſme les plus tran- 
quilles dvne fi faſcheuſe maladic 
ne ſont point ſans beaucoup d'ex- 
trauagance.1l sen eſt trouuc, qui 
pour ſe marier plus Chreſtienne- 
ment, onteſte choiſir des fem- 
mes dans les lieux de diflolution, 
& de desbauche , aftin, diſoijent- 
ils, de gaigner des ames a noſtre 
Seigneur. Quelques-vns ayant 3 
roucher vn payement , qui leur 
eſtoir deu, ont fair ſcrupuie de le 
receuoir en Iacobus,a cauſe quils 
vienent d'vn pays excommunie. 
D'autres fe ſont confeſlez d'auoir 
ferui PEſtat durant les troubles, 
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& denauoir paseſte de Ia Ligue. 
Et i'en ſcay qui croyenteſtre obli- 
gez en conlcience detrahir, & de 
donner des aduis a ceux du party 
contraire, pource que la ſante 
Eſcriture nous commande de fai- 
re du bien a nos ennemis.. 
Toutesfois la pluſpart de ceux- 
la ſe tienent dans les bornes d'vne 
innocente folic. Leur volonteeſt 
enticre, quoy que leur entende- 
ment ſoit bleſſe. Ils ſont trompez 
par quelque ombre, & quel- 
que image du Religion, qui ſe 
preſente par touta cux : mais ils 
ne ſe ſernent point de la Religion 
pour tromper pcrſone, & n'afſu- 
iettiflent pas a leurs deſſeins par» 


ticuliers , celle qui doit eſtre la 


Reyne, & la maiſtrefſe des choſes 
humaines. Il ſe void doncdans le 
mondedes pipeurs , qui paroif- 
ſent ce qu'ils ne ſont pas, & ne 
lovent la Tuſtice, quafhn d'eſtre 
= iniuſtes 
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iniuſtes plus finement, II ſe void 


42.23.29 des Phariliens, qui nettoyent le 


32 


bord de la coupe, ecſtanr pleins 
d'ordure & de rapineau dedans ; 
qui edifient les ſepulchres des 


; Prophetes, & parent les monu- 


mens des'Saints,cſtant tous preſts 
de les tuer encores, sS'ils reue- 
noſent au monde leur dire la ve- 
rire, & reprendre leur mauuaiſc 
vie. 

Le judgement qui ſe fait de la 
bonte des choſes pat leur ſimpie 
dehors, & par leur couleur cxte- 
ricure, n'eſt pas touſtours infail- 
lible. Quelquefois le menſonge 
eſt plus vray-ſemblable que la ve» 
rite, & le mal a plus d'apparence 
de bien, que le bien meſme. Per- 
ſone ne doute que ce ne ſoit vne 
ceuurede miſcricorde de rache- 
ter les priſonniers, de payer les 


debtes des miſerables, de diftri- 


buer du ble au peupleen _ 
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dc cherte : Et neanmoins dans les 
Republiques bicn policees on a 
puny des hommes,pour auoir ex- 
ercede ces cxuures de miſcricor- 
de z & beaucoup de meſchans ci- 
toyen ſont venus pariaala Tyra- 
nie. Combien y a til cu de faux 
Philoſophes, qui ſous vn viſage 
auſtere ont cache de ſales afftec- 


tions; qui ont meſpriſc la gloire 
par orgueil,8& non pas par humi- / 


lite; qui ont fait profefhon de 1a 
pauurete, pour ſe faire reuerer des 
Princes? 

Pans la bezace de ce fameux, 
Cynique, qui paruſt du temps de 
Lucian, ou I'on croyit qu'il n'y 
cuſt que des feves & du pain bis, 
on trouua vne balle de dets, vne 
boette de ſenteurs, & la portrait 
d'vnc femme. Celuy que vous 
penſcz qui s'en ſoit fuy au deſert, 
pour vacquer ala contemplation 
auec moins de diuertifſement, 4 

| c 
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eſt alle peut-cſtre pour faire la 
faufſe monoye auec plus. de ſeu- 
retE.Nous auons ouy parler d'vn 
Prince, qui ſe retiroit reglement 
toutes les bonnes feſtes dans les 
maiſons R: ligicuſes ; & la tandis 
qu on croyoit qu'il examinaſt ſa 
conſcience, & qu'il fiſt ſes exerci- 
ces ſpirituels, on la ſurpris ſou- 
vent qu'il faiſoit des deſpeches, 
& qu'1! donnoit des audiences ſe- 
crettes. Ne vous fiez pas a lafein- 
te humilitE, ny au mauuais habil- 
Jement de ce dire&eur des con- 
ſciences, qui ſemble ſe preparer 
tonfiours a la mort : car au de- 
dans il eſt rout veſtu de pourpre ; 
Il alambition de quatrc Roys; I! 
a des deſſeins pour vn autre fie- 
cle, Mais ſur tout desfiez-vous de 
ces ouuriers diniquite, de ces 
hommes puiſſans en malice , qui 
leuent au Ciel des mains impu- 
res, & ne craignent point de s'ap- 
| procher 
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procher de nos redoublables my. 
ſteres, eſtaar tous ſanglans de 
leurs parricides. 

[ls ſont cruels ; ils font ince- 
ſtueux ; ils ſont facrileges, & ne 
laiſſent pas d'eſtre deuors, Leur 
deuotion corrige leurs geſtes, 8& 
reforme leurs cheueux, mais elle 
ne touche point 2 leurs paſhons, 
ny a leurs vices.lls mettent toute 
la vertu a louer les * * * * &a di- 
re mal de Huguenots.. O qu'iils 
ferojent de grands exploits en vn 
maſſacre, & quils ſerotat vail- 
lans contre des perſonnes endor. 
mies, & qu'on auroit'connuic A 
des nopces. Leur zele: quiſelon 
Fintention du faint Eſprit, les de» 
uroit deuorer, deuore leur pro- 
chain, & bruſle les villes & les 
Prouinces. Ils ne gaignent rien 
de la frequentation des choſes 
Saintes, que lemeſpris qui inaiſt 
de la familiarite, & la — 
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de les violer. Is en denienent 
plus hardis meſchans, & non pas 


plus gens de bien : Ils perdenrle | 
ſcrupule, & ne quittent pas le | 


ne vont pas tant a I'Egliſe, pour 


obtenir pardon de leurs fautes, } 
que pour demander permiſhon | 


e les faire, & auoir autorite de 
pecher. Et comme quelques-vns 
des premiers Chreſticns ne fai- 


urer, eſtant offis ſur Je tombeau 
des Martyrs, ils ſe figurent auſ- 
{1 que toute autre meſchanchete 
leur eſt permiſe, pourueu que 
daillcurs ils demeurentdahs quel 
que apparence de piete, 

La pluſpart des Grands ont eu 
de tout temps cette belle deuo- 
tion 3 & quoy que ce ſoit vn mal. 
que fort vſe., & reconnu d'vn 
chacup, 1] nc laiſfe pas pon 

c 


Tellement qu'il eſt A croirequils | 


ſoient point difficulte de $'eny-. 
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de ſcruir tonſjours, & d'abuſer 
encore le peuple. Ne connoiſ- 
ſons nous pas ceux-la quimeſlent 
Dicu parmytoutes leurs paſſions; 
qui le font cntrer dees tous leurs 
intcreſts, & limployent 2 tou- 
tes ſortes d'viages ? Sils vſurpent 
vn Royaume, ſur lequcl ils n'ont 
aucun droit, que ccluy de la bicn« 
ſcance, oude la force, ils diſent 
que ceſft pour empeſcher que les 
ennemis de I Eliſe ne $'cn ſaiſif- 
ſene, & pouraller au deuant d'vn 
mal, qui narriuera poſſible ia- 
mais. Si leur auarice les fait tra. 
uerſer les Mers, 8 courir au bout 
du monde, ils publient que ceſt 
lc bien des ames, qui les y attire, 


& ledefir defauuer les Infidelles. 


Et toutesfois il eſt vray qug:la 
charite de ces bons- Chreſticns ne 
va qu'aupays ou le Soleil fait de 
lor, ct neseſt point encore tour- 
nee vets les dernieres parties du 
Septen- 
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Septentrion,. oli il y a bien des 
ames 4 convertir, mais oli il n'y 
a que dc 1a glace & des nefges a 
falgner, 

Ils ne veulentle falut que des 
Peuples du Perou, 8 de la Mexi- 
que , & encore eſtant arriues 
ches eux, ils leur parlent fi 
de noſtre foy, & leur vendent 11 


PIES &t > part —_— 


cherement vn creyon confus & | 
imparfait, qu'ils leur en figurent, | 
quil eſtayſ{ca veir que le pretex- | 
re qu'ils prenent, n'eſt pas la cauſe | 
delcur voyage. D'abord ils enle- | 


uent dans leurs vaifſeaux toutes 
les richefles qui paroifſent ſur þ 
face de la terre, & conſomment 
en ſuire des generations entieres 
a chercher celles qui font a- 
checs dans les Mines. De ma- 


nicrequiil ne vient pas vne piſto- | 
le en Europe, qui ne couſte la 
vied'vn Indien, & qui-ne ſoit la 


crime d'vn Catholique. 


N 
Q 
J 


Cepen- | 


LE PRINCE. gx 


Cependant on laifle crier la 
vicille Theologie dans les Eſchos» 
les, & dans les chaircs des Pre- 
dicateurs, ou <lle n'eſt eſcoutee 
que des enfans & des femmes. El- 
le dit afſez, Qu'vn petit mal eſt * 
deffendu , quand il en deuroit 


naiſtre vn grand bien ; Que ſi le © 


monde ne [ec peut conſeruer que * 
par vn peche, elle eſt dauis © 
qu'on le laifſe perdre 3 Que ce © 
n'eſt pas a nous a troubler ors * 
dre de la Prouidence, & a nous © 
melſler, des affaires ſuperieures; * 
Que Dieu a mis entre nos mains © 
ſes commandemens, & non pas ** 
la conduite de I'vniuers , & qu'il < 
faut que nous faſhions noſtre de- < 
noir , et que nous Juy laifſions << 
faireſa charge; 6 
Il eſt venu depuis vne autre 
Theologic , plus douce ct plus 
agreable , qui fe ſcait mieux 
aiuſter a Phumeur des Grands 3 
G qui 
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qui accommode toutes ſes maxi- 
mes a leurs intentions, & neſt 
pas {1 ruſtique, & f1 inciuile que 
i2 premiere. La Cour a produit 
de certains DoQReurs , qui ont 
trouue le moyn d'accorder le 
vice aucc la vertu, & de ioindre 
enſemble des cxtremites fi eſloi- 
ences. On donne auiourd'huy 
des expediens 4 cevx qui ont vo- 
[c lebien d'autruy , pour le pou- 
uoir retenir en f{aine conſcience. 
On enfeigne aux Princes a en- 
treprendre fur Ja vie des autres 
Princes, apres les auoir declares 
Heretiques en leur cabinet, On 
leur apprend a abbreger des 
guerres, dont ils apprehendent 
ja longueur & la defpence, par 
des allathnats, ov ils ne hazar- 
dent que la perſonne d'vn trai- 
ſtre, & a ſe desfaire de Jeurs pro- 
pres enfans , fans aucune forme 
Ge proces,, pourueu que ce ſoit 


du 


is 


By 


Ys et BEANS 
ns Le EIS Peck S 


COD EE TT ee le enG©CCSTIOE ET . - - 


LE PRINCE. gg 


du conſentement de leur Con- 

| feſleur. 

E Outre cela, comme {1 noſtre 99 
- Seigneur cſtoit mercenaire, && 

__ qu'tl fe laiſſaſt corrompre par 

preſens : Comme 11 c'eſtoit le In- 

piter des Payens, quils appel- | 
loient au partage de la proyec, ct y_ 
du butin; Apres vn nombre infi- parcempre 
ni de crimes, dont ils font cou. damque Fo 
pables, on ne leur demande ny #11” 
Larmes, ny reſtitution , ny pent- 

| rence; i] ſufht qu'ils facenr quel- 

' | quelegere aumoſnea V'Egliſe. On 
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* | compoſe aueceuxde ce,qu'ils ont 
| pris a milleperſones, pour vne 
| petite partie,qu'ils donent adau- 


tres, A qui ils ne doiuent rien, et 
on leur fait accroire que la fon- 
dation d'vn Conuent, ou la do- 
' | rured'vne Chapelle les diſpenſe 
" | detouteslesobligationsdu Chri- 
ſtianiſme, & de toutes les vertus 
morales, 


Tel ate rn, >» 


YH 


G 2 Nous 


91 


190 LE PRINCE, 


Nous auons vn Prince, qui ne 
ſe ſerr point de ces guides cn la 
conduite de fa confcience, & qui 
puiſe dans vne mcilleure ſource 
les maximes auec Jeſquelles 1] ſe 
g0uyerne. {1 ne verroit pas de {1 
mauuais i] des gens qui vien- 
droient tour expres pour Tem- 
poiſoner, que de ſemblables Do- 
Aeurs,qui voudroient le corrom- 
pre de leur hbalcine; et ſouffriroit 
plus patiemment en ſa Cour les 
Tuifs et les Magiciens,c'eſt a direc, 
les ennemis declarez de la Verite, 
que ces ſeruiteurs infideles, qui 
ne portent les liurees de Teſus- 
Chriſt, er ne ſont a ſes gages, que 
pour le trahir. Mais aufh quel 
beſoin a til de la Theologie com. 


-plaiſante, puis qu'il ne fair rien 


quece que la plus feuere luy or- 
donne? A quoy luy ſeruirojent 


les vendeurs de fard et de plaſtre, , j 
Fuis qu'il ra, ny tache a couurir; 


oy 
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ny defaut a deſguiſer? er quel 
goulſt prendroit-1] aux caiolleries 
deitrois au quatre Sophiſtes, par- 
my les remercimens des Peu- 
ples, ct les lotianges de la Re-- 
nommee? 

Scachant que noſtre Religion ,, 
nous ordonne de nous abſtenir «pau xp. 
! de touteapparence de mal, & de 17h. 
| faire ce qui eft bon, nou ſeule- dry 
' ment deuant Dieu, mais aufh de- c; 
uant les hommes, il ne fe conten« c; 
te pas d'vne piete ſecrete, et dela 
ſimple adoration de Iefprit. 11 
croitcſtre obligede donner quel- 
que choſe aux yeux du monde, 
ct a ſoin par ſon excmple del'edi- 
fication de ſon peuple. Les moin- 
dres ceremonies, qui regardent 
le culte diuin, luy ſont en tres- 
grande reverence: Il meſle quel- 


: {| quefoisſavoixdansles pricres pu 
,, | bliques,er ſe ſounient de ces pa- 
| rolles d'vn Roy, comme luy, Te 
Jn 
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les yeux me ſont defaillis, criant 
& regardant apres mon Dieu. 

Sa denotion neanmoins a touſ« 
jours beaucoup plus de ſolidite 
quede montre, & reſſemblea ces 
arbres, dont les racines ſont en- 
core plus longues que les bran- 
ches. Elle n'eſt point corporelle, 
ay attachee aux obiets ſenfibles. 
Elle a fon fiege en Tentende- 
ment, qui eſt parfaitement eſ- 
claire ; qui ne croit rien de bas 
des choſes du Ciel, & n'a que de 
tres-ſaines & de tres-raiſonables 
opinians de cette premiere & cx« 
cellente Cauſe, dont la pluſpart 
des hommes font des iugemens (i 
temeraires. Mais par ce que la 
qualite dontie parle, ſcroit com- 
me morte, & de nul vſage, ft elle 
ne partoit de 1a plus haute region 
de ame, oli fe forme le difcours 
et Tintelligence, & qu'il faur qu'el - 
lc 
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ic reſide egalement en la ſeconde 
partie , Ou naillcat les aſfeRions 
& les defirs , il Fa ſcait faire def- 
cendre de la teſte dans le cceur, 
affin que cc qui ecſtoit Jumicre, 
deuicne feu , & qu'vne cennoil- 
ſance {1 noble, & 1 relcuce, qui 
doit eſtre fertile en grandzs ope- 
rations , & ſortir au dehors par 
des effets admirables, ne finifle 
point cn elle-meſme, & ne $'arre- 
ſe pas aux plaifirs oiſits de la fiin- 
ple meditation. 

Ne la conſiderons done pas ſeu: 
ment al'Autel & dans I'Oratoire, 
ouelle traite ſans peril auecques 
Dicu, & exerce vn commerce 
paiſible, qui ne peut eſtre trou- 
ble de perſone : Car elle ſe trou- 
ue dans les occaſions de la guerre 
auth bien que la: Elle paroiſt a 
la teſte de nos troupes : Elle va 
dans les tranchees, & expoſe a 
toutes les luiures du temps, & a 
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toutes les embuſches dela fortu- 
ne, la plus precicuſe vie qui ſoit 
auiourd'huy au monde. Elle ne 
S'occupe pas ſculement ala ſtru- 
Aure, ou a Tembelliſſemenrt de 
quelques picrres ; mais elle affer- 
mit tous les Autels : Elle aſſeure 
les fondemens de I'Egliſe : ellela 
pare des drapeaux d' Angleterre, 


 &laremplit d'vneinfinite de Co- | 
_uertis, qui auoient befoin pour | 


deuenir bons, qu'on leur oſtaſt a Þ 
puifſance de mal-faire. | 

Ce ſont-1 des effets de fa de. | 
uotion, qui agir & trauaille ſans | 
relaſche, & quien agiſſant & en } 
travaillant , impetre du Dicu des 
armees, tant ſur Terre, que ſur | 
Mer,des viQoires pleines de mer- 
ucilles. Etceſt ainſi, a mon ad- 
uis, qu'il veur eſtre pric a la guer» | 
re. I! ne refuſe rien'en ces occa* 
ſions,aux perſones violentes & la- 
borieuſes, & exauce bien plus vo- | 
| lontiers | 


It 
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lontiers Jes courageux que les 
laſches , & ceux quivont au de- 
uant de fes graces, & (ſe pre- 
parent pour les receyoir , que 
ceux qui les attendent au logis, 
ſans ſe mettre en eſtat de les me-« 
riter. 

Cettelegionde Chreſtiens,qui 
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du temps, & ſous les enſcignes de 7%; 4 _ 
Marc Aurcle, fiſt tomber la fou- Seapet-h 


dre du Ciel ſur les ennemis, dont 
elle meritale nom de LzGn1 on 
FOVD ROYANT E,nobtint pas 
le bras croiſez vn ſucces fi mer- 
ueileux : Mais en ſuite d'vneru- 
de & opinaſtre meſlee, & en 
combatant de toutes ſes forces. 
Er deſpuis lors que les vents & 


la grefſe $armerent a la priere de 4ug 5 de 


Empereur Theodoſe, contre le 
Tyran Eugene ; ce fut vne pric- 
r2 quil fiſt eſtant a cheua), apres 
anoir fait tout deuoir de bon Ca- 


pitaine, & Seſtre rendu digne de 
cc 


(1v.c.26. 
Amb.defys 
nere Thes. 
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ce miracle. Car autrement d'ext- 
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ger de Dicu, qu'il fauoriſeles in- - 
dignes, & qu'il donne ala parefle 


& a la timidit&,la recampenſe qui 


eſt deus au trauail & a la vaillan- 


ce, ce ſeroit vſer de Iuy indiſcre- 
tement, & le ſollicitcr d'vne in- 
juſtice. 

Il eſt done beſoin qu'va Prince 
ſoit denot de cette premiere fſor- 
te, & comme le Roy le fit au 
combat de Rice, &en la desfaite 
des Anglois.Il ne ſcauroit progdui- 
re vn aQte plus eminent de piete; 
& s'l eſt inferieur 4 celuy des 
Martyrs, ce que i'ay bien de la 
peine aconfeſler, ce ne peut cſtre 

ue d'vn depre ſ{eulement, a cau« 
ſe quedans Ihumilite du Chriſti- 
aniſme, le ſouffrir eſt plus eſtime 
quele faire. 

Mais quoy que cen ſoit, cette 
deuotion vi&airieule eſt celle qui 
a acquis a nos Roys le gloricux 
ſuperiarif 


CE 
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ſupcrlatif de TRES-cHRFSTIEN, 
ui eſtoit iInconnu auant eux, & 
oil fallur faire expres, & contre 

[vſage de toutes les langues, pour 

honorer tout Enſemble leurs vi- 

Aoires & leur zele. La meſme de. 

notion a4 receu ces teimoignages 

de la bouche des ſouucrains Pon-+ 

tifes, Que Dicu ſe ſcruoir des ** #93, 

Roys de France , comme de es © 

principales forces, & d'vn rem- © 

part incxpugnable pour deften. ©* 

dre la Republique Chreſtienne. © 

Que leur Royaume eſtoir ſon © 0499. 

Carquois, & qu'tl en tiroic toutes © 

les fleſches qu'il deſcochoit con- © 

treles Tyrans. La meſme en fin © 

merice auiourd huy les meſmes 

Elogies ; porte le Roy ades entre- | 

priſes {1 hautes, qu'elles ne peu- 

uent eſtre tirees en cxemple, & 

outre la vaillance, qut eſt nec 

auecque Juy , & celle quil $cſt 

formee par la raiſon, Ivy inſpire 

en core 
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cncore vne troifieſme forte de 
courage, qui eſt vne eſpece de 
furcur divine, dont les Princes 
Orthodoxes ont eſt& autrefois | 
agitez, lors que leur ſeule preſen- 
cea mis des armees en fuite, & 
que leurs aduerſaires ont veu 
quelque choſe d'extraordinaire 
ſur leur viſage, a quoy ils n'ont 
ole reliſter. 

99 Comme ce n'ſt pas toufiours 
vne {imple exhalaiſon, eſleuce de 
la Terre, qui caule ces eſtranges 
& eſpouuantables feux, qui paſ- 
ſent de bien loin le feu materiel | 
& elementaire, mais ce ſont ſou- 
uent effects des Demons, qui en- 
trent dans les cauſes naturelles : 
Ainſiquelquefoisdans les ations 
humaines il deſcend vn rayon de 
Diuinite, qui les renforce & les 
perfe&ionne ; qui en eſtend la 
puiſſance, & en angmente la ver- 
ru preſqu'a Vinfiny 5 qui attire 

apres 


LL 4 ee am as anc tn as fund fo 2c os £A, oy two” £A 


LE PRINCE. | y0g 


apres elles eſtonnement & Tad. 
miration des peuples. 
| Eersileſt vray quel'innocence, 
que perdiſt noſtre premier Pere, 
Juy imprimoit vn caraere d'au- 
torite, queles beſtes ſauuages re- 
connoiflent, & qui le faiſoit re- 
uerer de ce qu'il ya de plus cruel 
& de plus redoutable enla Natu- 
re; lene m'eſtonne point qu'vn 
homme, qui ſemble anoir recou- 
ure cette ancicnne & originelle 
iuſtice,ait de Vauantageſur les au- 
tres hommes,ct que la plnpart du 
temps i] treuue & la ſoumiſfhon 
ou les meſchans trouueroient de 
la reſiſtence. Ie ne meſtone point 
quayant Teſprit vuide de tous les 
remords,et de toutes les craintes, 
qui accompagnent le vice, il ſoit 
extremement courageux, et que 
ne ſentant point de trouble, ny de 
deſordre en ſoy=meſme, qui face 
diverſion de ſes penſces, il _ 
atc 
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bate auccplus de liberte que les 


pecheurs, qui ſont deſta las & ha- 


rafſez d'vne guerre intericure & 
cachee, quand ils marchent con- 
tre Icurs ennemis. 
La conſcience troub'ce preſu- 
”” me choſes cruelles. La malice eſt 
” cratntiue, & dence a Phomme 
” en condamnation, Et partant vn 
» Prince, qui n'a que de fantes In- 
tentions, ne ſcauroit auoir que de 
bonnes cfperances. Les entrepri- 
ſes les plus hazardeuſes nont 
point de difhculte pour luy : Il y 
va avec vne ferme creance, que 
ce qui neſtoit pas eſtime faiſable 
par {es predeceſſenrs, eſt reſerne 
a (a picte, & ne ſe met point en 
peine de Tincertitude de Tauenir, 
par ce quilne $engage pas ſur la 
foy d'vn Almanach,& ſur les pro- 
poſitions d'va Aſtrologue, mais 
il ſuir les inſpirations du Dieu des 


Chreſtiens, qui au meſmelicuon 
eſt 
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eſt appeller'avmInRABLE, LE 149.6: 

DIEV FORT,LE PERE DVY 
SIBCLE ADVENTIR,eftauſh 

appelle L. = coNnSFILLER, ]lfe 

repoſe ſur la parole de celuy qui 

ne peut mentir, et quia promis a 

ceux qui le'feruenr, de les afh- « Plal.z3. 

ſter viſiblement de ſes Anges, «59: 

dallerluy meſmeen perſone jeur « 

ſeruir d'eſpecet de bouclier ; de <« 

les cacher dans ſon Tabernacle « 7/26. 

au temps de leur aduerſite, et de 

les fauner au plus ſecret de fa « 

maiſon ; d'enuoyer ſoneſpouuens © ,,,,.... 

tement deuant eux, ct deffrayer « 

rout peuple, vers leque! 1s arri- «< 

ueront ; de repoſſer deuant cux <« 

les Nations, et de leur partager, < 

ct meſurer la Terre pour herita.. « 

UP <C 
Mais aupis aller, quand ces pro- | 

meſſes temporelles ne ſeroient 

pas punCtuellement executees, ct 

que ſes bons ſucces ne ſuiurojent 


rſal.77. 
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pas de neccfhite la bonne caule : 
Quand les iuſtes ne flenricoient 


pas comme la palme, et nes'cſle- 


ueroient pas comme le Cedre du 
Liban zi! eſt touſiours impoſhble 
qu'vn Prince Religieux creigne 
Ja mort,au dela de laquelle i] void 
de f1 grandes recompenſes qui 


Fattendent, et qu'il ait du regret | 


de quitter va Royaume, qui eſt 
enfermeentre les Alpes ctles Py. 
renees, pour aller prendre poſleſ* 
ſfiond'vn autre Royaume qui n'a» 
point debornes. 
La picte du Roy ſe monſtre par 
eminence en ce genereux meſpris 
uil fair de la plus terrible des 
choſes terribles : Mais elle paroiſt 
vniucrſellement en toutes ſortes 
debonnes ation, qui ſont ſans 
doute les vrayes et cflenticlles 
marques de la diſcipline Chre- 
ſtiene, Car ileſt certain que ſans 
les ceunres la foy n'a pas plus de 
merite 
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merite , que Teffer violent d'vne 
imagination forte, on la credulite 
d'vn eſprit ayſe a perſuader : ſans 
clles la connoiſſance des Myſte- 
res eſt vne ſpeculation curicuſe, 
dont vn Philoſophe Payen peut 
eſtre capable; la priere n'eſt qu'vn 
ſimple bruit, & les ſacrifices ne 
ſont que des meurrres, 

Er de fait, bien que dans IExode 
ils ſoicnt comme? plus d'vne fois, 
LAVEIANDEET LA NOV R- 
RITVRE DVSEIGNEVRzSL 
cſt-ce que pour la raiſon que i'ay 
alleguee, il eſt eſcrit en dautres 


104 


lieux, Que les ſacrifices des mef- ©Pro.c.: 5 


chans ſont abominables an Sets © 


ver. 3. 
Eccl,$.34 


gneur 3 Que celny qui preſente % 35. 
ſacrifice de Ja ſubſtance des pau- © 
ures, eſt comme celuy qui ſacri- © 
fie le fils cen 1a preſence du pere; <* 
Que Dicu ne recoit point les mau ©* 
uais dons, & qui luy ſonc offers * 
depeche. 1! proteſte luy-meſme © 


aux 
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1/4.z.11 » aux fideles, Qu'il n'a que faire de- 
$3:14-15,314 multitude de leurs oblations; 


»» qu'il eſt plein ; qu'il ne demande 
2» ny la greſſe,ny le ſang des beſtes; 
» quelencens luy cft en abomina- 
» tion 3 qu'il ne ſoufftira plus leur 
»- nouuelle L unc,ny leur Sabbat,ny 
2» leurs autres feſtes : Que ſon ame 
 -» hait lcurs iours des Calendes, & 
» leurs ſolemnitez;qu'elles luy ſont 
2» acharge ; qu'il apeine de les ſou- 
-» ſtenir;Qu'il ne les exaucera point, 
2» quand i]s multiplieront leurs orai 
» ſons, parce que leurs mains ſont 
2» pleines de ſang, que quand ils les 
-» eſtendront vers luy,1il deſtournera 
2 ſes yeux cn atriere, 


1093 Davantage,commeen la Loy 1! 


ne receuoit point pour offrande, 
ny le prix du chien, ny le falaire 
de la paillarde; aufh en Euangt- 
le il defire que laumoſne prouie- 
ne des cheſes qui ſont acquiſes 
legitimement. II veut que la pic- 

| te- 
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tes des Chreſtiens ſoit aRiue,leur 
fimplicite aduiſce, & leur ſapeſſe 
bien-faiſantez & nous aduertir en 
termes expres, que nous connoi- 
ſtrons les ſiens a leurs fruits , & 
qu'on ne cueille point des raifins 
del'eſpinc,ny des figues du char- 
on. 
Penſez-vous que {11a douleur 


pouuoit cntrer dans le Ciel, & ft 


les bien-heureux Eſpris qui Vhabi 
tent, auolent emporte leurs paſ- 
{fjons auec eux, il ne leur faſchaſt 
pas de voir qu'onemployetant de 
cercmonie a celebrer leur feſte, 
& qu'on mette fi peu de ſoin a imi 
ter [cur vertu. Penſez-vous auſh 
que le Saint des Saints veuille vne 
mcillenure deuotion de nous, que 
celle qui nous approchele plus de 
lny, par lexercice des choſes ho- 
neſtes; & qu'il ait vn plus agrea- 
vie ſpeacle, quand il iette les 
yeux icy bas, que de —_ 

S i c 
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!2 progres quefaitleRoy dans le 
defſcin quiil a de le ſuture, Cara 
dire vray, ce neſt pas en contre- 
faifant le Tonnerre , ny en por - 
rant le Trident en vne main, & le 
Globe de la Terre cn] autre, ny 
en commandant quon les appelle 
Eternels, que les Princes fe ren- 
dent ſcmblables aluy : Mais c'eſt 
en gouuernant ſagement leurs 
peuples, en dcliurant les foibles 
de bopprefion des plus forts, & 
en failant du bien a rout le mon- 
de, Ce n'eſt pas la puiſſance de 
Dicu, qui ct imitable aux hom- 
mes ; Mais ceſt ſa bonte & ſain- 
{tice, dont nous pouuons repre- 
{enter quelques trais & queiques 
ombrages, & quele Roy poſlede 
auec vne {1 pleine & fi liberale 
communication,qu'1] en a receue, 

qu'il ne ſeroit pas plus difficile de 

menerle Soleil par vne autre rou- 

:cque [a ftene, & de deſregler les 

| mou - 
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mouuemens des Cicux, que de lc 
deſtourner deFhoneſtete. 

Gelt pourquoy, bien quon le 
voye aſſez ſouuent proſterne de- 
uant ſon Confeſleur, 8 tonte fa 
Maieſte humilice aux picds d'vn 
de ſes Suicts, qu'on ne $imagine 
pas pour cela que ce ſoit Vhabiru- 
de quil a & pecher, qui luy rende 


plus familiere cette gion. Car 


humainement parlanr, & dans la 
rigueur de noſtre iuſtice, s'il ne fe 
calomnie ſoy-meſme, i] ne peut 
Saccuſer de mal. faire. Et ſans me 
hazarder beaucoup , ny preſu- 
mer trop des forces de Thomme, 
& de Fafhiſteace de la Grace, ie 
penſe pounoir dire quil a confer- 


.ue pure & enticre iufques icy, 


Vinnocence qu'il a receue de fon 
Bapteſme. Mais en effet le plus 
fouuenr il (e laue pour ſe rafrail- 
chir, & non pas pour ſe nettoyer: 
Il prend des remedes pour ſe con- 
H 3 firmer 
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firmer en ſante, & non pas pour 
ſe guerir, Il cherche la perfe&ion 
auec tant d'ardeur & de violence, 
que quand il yalicu de mieux, il 
cſtime que le bien eſt vne eſpece 
de mal; 

De Ia vient quilpratique d'or- 
dinaire les vertus difficiles,& pe- 
rilleuſes ; qu'il va au deuant des 
occaſions qu'il pourroit atten- 
dre, & que pouuant demeurer en 
repos, i prefere les danpers ho- 
neſtes a vne ſeurete ſans merite. 
De la vient qu'il n'vſe pas toulſ- 
jours de la liberte de ſon natu- 
rel; quiil eſt contraint de cacher 
la douceur , qui luy eft propre, 
ſous vne (cuerite qu'il emprunte, 
& quauec vn coeur de Pere i} ex- 
erce Voffice de Iuge;que quelque- 
fois il a pris la cauſe du public 


\ contre ſes ſentimens, & ſes affe- 


Rions particulieres, & qu'il a 


paſſe ſur toutes ſortes de re- 


ſpefts, 


ſpecs, pour obeyr 2 la ſounerai- 
neraiſon. 

Au commencement dela der- 
niere guerre, qu'on peut nommer 
moltie cſtrangere, & moitic ciui« 
le, en vne faiſon ou les gens de 
ſeruice n'cſtoient pas ſicommuns, 
que [a perte en fuſt remarqua- 
ble, n'a til pas ſouffert que ſa [u. 
fticeluy ait rauy des perſones qui 
luy eſtoient cheres , & quil cuſt 
rachetecs de toutes les plerreries 
de ſa Couronne, mais quil na pas 
voulu ſauucr aucc vne parole de 
foiblefle ? En cette occaſion les 


ſcruices de trois Conneſtables, le © 


merite du ſang de Montmorency, 
la valeur du Chef de cette maiſon, 
de tout temps fi chere & {1 nece(- 
faire a la France, wont peu ricn 
gaigner ſur luy,quele regret de ne 
pouuoir rien donner a de fi pui- 
ſantes conſiderations. Il a reſiſte 
aux larmes des Princefles , aux 
H 4 prieres 
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pricresde ſa Coura ſa propre vo- 
lont6;comme en d'autresrencon. 
tres, oli la douceur dela vengean- 
ce ſembloit eſtre legitime, & ou 
il la pouuoit ſaouler du ſang & du 
carnage de tout vn pouple, il a 
quite encore pour amour duPu. 
blic es iuſtes reflentimens,& $eſt 
relafche par le meſme morif, quil 
5eſtoit roidy: faiſant voir cn tout 
quil neva qu/a meſure que la rai- 
ſon le remue,8: que le Roy eſt tel- 
lement ſepare de homme, & bef- 
prit a tellement deſtruit la matie- 
re, que les intereſts de ſon Eſtat 
luy tienent auiourd huy lien des 
pathons de ſon ame. 

De maniere qu'il n'a garde a ce 
conte-la d'eſtendre plus quil ne 
faur Tautorite ſonueraine , puis 
qu'il ſe reſſerre meſme dans la in- 
ſtice ctuile. I! n'a garde de faire 
cequieſt deffendu,puis qu'il $'ab- 
ſtient de ce qui eſt permis, I! n'a 
: 


«ay 
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garde d'cſtre indulgent aux mau- 
vais deſirs, 8 d'accorder tout 4 
la volupte, puis qu'il refuſe beau- 
coup de choſes a la neceſſite' & 2 
la Nature. Il na gardeen vn mot, 
daymer les plaifirs,qui font com- 
muns aux hommes auecques les 
beſtes, puis qu'il nen veut pas 
meſmes, qui luy ſojient communs 
auecques les autres hommes, & 
ne connoiſt que ces contente- 
mens ſerieux, qui taifſant de 1a ſa- 
tisfation d'vne bonne conſcien- 
ce, qui vienent de la gloired'vne 
grande action, 'qui ſont touſtours 
frais & touſtours nouueaux,0 que 
les Loix ne tolerentpas comme 
des reinedes de linfirmite humai. 
ne, mais que les Sages propoſent 
pour la recompenſe de la vertu 
heroique, 

le ſcay bien quien cet endroit 
reſtime vne qualite meſpriſce du 
monde, et que la pluſpart de ceux 
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qui font profcihon de la pgalan- 
terie , me reprocheront que ic 
loue les hommes des vertus des 
femmes. Mais1ene m'arreſte pas 
aux opinions d'vn Siecle fi def- 
bauche quele noſtre. Pour aller 
droit, ie vals contre le fil du tor- 
rent, 8: de la corruption preſen- 
te. Etpuis quela parole cternel- 
le dit qu'cll'eſt Ja verite, & ne dit 
pas quell'eſt la couſtume, rayme 
micux jparler veritablement que 
{clon le ſentiment de plurieurs, & 
me ecnir a la raiſon abandonnee, 
qua I'viage quicſt ſujuy. 

Il eſt certain que toutes les ac- 
tions hardies ne ſe font pas a la 
ouerre : Il fautaufh de la reſolu- 
tion 8 du courage pour cſtre cha- 
ſte, & les belles cheſes ſent ſou- 
vent plus a craindre que les mau- 
uaiſes, La douleur attaque no- 
ſtreamepar la partie la plus for- 
te, eu elle rencontre le deſpit = 

a 


LE PRINCE: - x29 


la colere qui ſe deftendent , mais 
la Volupte bat Tendroit le plus 


| defcouuert & le plus foible, oi 
elle ne trouue que amour de 
nous-meſimes, qui ſe rend. Et par- 
tant comme il neſt pas ſi difficile 


dc tenir bon dans des murailles, 
que de combattre ſur vne bre- 


che, Il n'y a pas auſh tant de pei- 


nede reſiſter a la douleur qu'a la 


volupte. 


En quoy la Religion eſt d'ac- 
cord auec la Philoſopkic. ; & 


pourcequau ingement du Fils de 


Dieu, arracher ſa conoitife n'eſt 


pas moins que garracher vn ceil, 


ou ſe coupper vne main, & que 
faint Paul par le d'ordinaire de la ©t”-5- 


| crucifier,& ditque nos affeQions 
| ſont nos membres, on a crit dans 


I Egliſe quela continuence eſtoit 
vne Martyrenon fanglant;& vne ;7;, x5; 


perſecution, veritablement inui- 
fable, mais 1a plus longue, la plus 


opiniaſtre 
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opiniaſtre, et la plus violeate de | ; 


coutes. 


le ne craindray donc point & | 
louer le Roy de ſa purete, puis þ 


qu'ellefait vne partie de ſa valeur, 
puis qu'il la doita la force de þ 
raiſon, allifteedela grace de Die, 
ct non pas a la foibleſſe de ſes ap 
petis,et que 1a paix de ſa conſcien- 


ce ne vient pas de la langneur | 
dc Toyſiuetedeſon nature], mais 
du trauail et dela vifoire de ſor 
eſprit. I! ne luy eſt point hontewr 


que lon ſcache quil eſt Roy & 


ſoy meſme, aufh bien que de (& | 
peuples; qu'il eſt abſoluau dedans 
comme au dehors,qu'il ſurmont | 
toutes ſortes d'ennemis;qu'il nya | 
point de combat, ſoit contrele | 
eſtrangers, ſoit contre ſes ſaiets, 


ſoit contre ſes pafſhons, on il nc 
demeure le maiſtre. 

Or il eſt ſans difficulte que de 
ces ates de valeur naiflent de 


toyes Þ 


& | 


LE PRINCE: 125 


| ioyes ſi parfaiQtes , que hors du 
| Cicl i[nesen recoit point de ſem- 


blables, & que les viorieux ſont 


| les plus ſatisfais de tous les hom« 


mes.Qu'on vantetant qun'on vou- 
drales plus beaux yeux,qui ayent 
iamais eſclairele monde,ct le me- 
rite de ces ſuperbes Creatures, 
qui traiſnent apres elles les Prin- 
ces captifs. En tout Empire de 
{a Volupte il n'eſt point de {i dou- 
ce iouiflance que celle d'vne vil- 
le priſe , ou d'vne bataille gai- 
once, Leuares ct Mantinee ont 


| donne plus de plaiſir a Epami- 
nondas, que Lais ct Phryne nen 
| donnerent 4 tous leurs Amans: & 
| bien qu'il perdiſt lavicen la der- 
| niere de ces deux tournces, ect 


| qu'il ne pilſt poſſeder fa gloire 


qu'vne demiec heure, et dans les 
douleurs d'vne bleſſure morrelle; 
il mourut pourtant plus heureu- 
ſement que ne viuent les cftemi- 
nez, 
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nez, & weuſt pas voulu donner 


vn inſtant de ce temps*la, pour 


teur longue & inutile vicillef. | 


le. 


cu-lecourage de dire que la ver- 
tu neſcroit pas malheureuſe ſur. 
larou6 : Quelc ſouuenir du paſſe 
Fobligeroit de confeſſer queelle 


$'y trouue bien, & que Ja douleur | 
qui fait fremir ics bourreaux, ne | 


fait que la chatoviiler;Douterons 
nous qu'cn vn eſtar plus tranquil. 
le, & dans vne pure proſperire, 
elle ne refſente dans contente. 
mens incomparables, miile fois 
plus vits, plus ſubtilis, & plus pe 
netrans, que tous les cffers de ces 
agreables artifices, que leſprit a 
inuentez pour flaterle corps. 
Nous embr:.{{r:1s en ce monde 
de certeins obiets, qui $eſcou- 
lent & fondent entre nos mains, 
qui ſont perpetueliement mena- 
CE? 


Mais fi Epicure luy-meſme 4 | 
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cez de fin,jou de changemement , 
que nous ſommes aſleurez, ou de 
hair bien-toſt, ou de meſpriſer, 
ou de n'ayrper plus. Leur nature 
eſtant de commencer 2 ſe cor- 
rompre , immediatement apres 
leur produQion, Taftetien que 
nous leur portons va auſh de ne- 
celhite cn diminuant : Er a cauſe 
que infinite ne luy apparticnt 
pas, il-faut queelle periſſe par ſon 
propreaccroifſement ; que le de- 
fir ſe termine par le degouſt, et 
lemouucment parlalaffitude. Et 
par conſequent admirons noſtre 
ſage Prince, qui ſcait mettre ſa 
pathon en des obicts qu'il peut 
touſtours aymer , ct qui ſcront 
touftours aymables,qui ne ſe falit 
point de 1a boue des choſes ter- 
reſtres ; quieſleue ſes delirs iuſ- 
qua la plus haute ct la premie- 
re beaute, et les efloigne du 
corps et de la matiere, com- 
me 


. 178 


123 LE PRINCE. 
me de la lie & de Iimpurcte des 


Creatures; 


La Volupte auec toutes ſes in- 
uentions, & tous ſes attrais, neſt 
pas capable demporter ſurluy vn 
commencement de volonte, ny 
de luy plaire meſmes en le ſur- 
prenant. I! purificra pluſtsſt la 
Cour par ſon excmple, que Ia 


Cour ne le corrompra par ſes de- | 


lices. En route fa vie il neſt pas 
ſorti vn mot de fa bouche, qui 
puiſſe reccuoir vn ſens deshone- 
ſte, & il ne iuy ſeroir pas poſſible 


non plus, de laifſer achener vne 


parale fale,a quiconque oſeroit la 


proferer deuant Juy. La pudear | 


de ſon vilage, & vn agreable meſ- 
lange de douceur & de ſeuerite, 
qui paroifſent dans fes yeux, >< 
touffent les' maunaiſes penſces 
inſques dans Fame des hommes, 


& reforment d'abord tout ce qut 


Sapprocie dejuy. Si bien _ 
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fa preſence les plus desbauchez 
reſtemblent aux plus modeſtes, et 


. ſon ſeul regarde a le pounoir, ou 


de changer, ou de (uſpendreleur 
inclination. | 

Vne fi rare et {1 difficile vertn, 
cſt a la verite vn preſent du Ciel, 
& vn privilege de ſa naiffance, 
Mais c'eſt anſh vneftet de ſa peni- 
ble facon de viure,& lefruit deſes 


- continuelles occupations. Il ne 


donne point au vice lemoyen, ny 
le temps de Tattaquer, Il na ia- 
mais eu encore loiftr de faire du 
mal, & ſon mauuais Angel'a touſ- 


Hours trouue occupe ailleurs, 


quand il a cfſaye de I'y porter, 
Que $'il ne peur pas touſtours ef- 
tre a la guerre, ny dans le Con» 
ſeil, Encores les esbats et les dis 
uertiflemens qu'il prend, ſont au- 
ſteres & laborieux, ct les dilices 

ui! gouſte, viriles et miliraires. 
La volupte ne le ſcauroir gaigner 
par 


9 
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par dautres charmes, ny Iattirer 
a clle que par le trauail. Tous ſes 
Excrcices ſeruent a fa principa- 
le profefion , ont du rapport, ou 
de 1a reſſemblance auec le me- 
ſtier des armes , & ſont ou des 
imapes, ou des meditations de la 
guerre, 

La pluſpart des Princes que 
nous connoiſſons, & dont nous 
auons ouy parler, ne ſont pas de 
cette humeur. Ils nagiſſent pas 
meſmes auec tant de force, quiil 
en fait voir cn fe relaſchant, & 
le repos dans lequel ils languiſ- 
ſeat eſt {i hontcux, qu'il vaudroit 
mieux pour leur honneur que ce 
fuſt vne pure letargie. Les vns 
vicilliſent a rable, 8 paſſent les 
iours & les nuits dans les plailirs 
dela bonne chere. Les autres em« 
ployecnt le ticrs de leur vie a ſe fri- 
zer les cheueux, & a ſe regarder 
au miroir ; & les plus honeſte- 
ment 
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ment occupez mettent tout leur 
temps & tour leur cfprit, ou a fai- 
re peindre vne galcric, ou 4 tirer 
des eſſences de iaſmin , ou \ con- 
duire vne fontaine de quatre 
lieuEs, pour embellir vn parter- 
re, ou a calculcr le reuenu de jeur 
trafic, qu a cſcouter les propoſiti- 
ons d'vn Alchimiſte. 

Ils ſont cachez le plus ſouuent 
au fonds d'vn'Palais,ou leur pro- 
pre felicite les emmuye ; on 1ls (c 
pleignent de la milere de leur 
condition, parce qu'il n'y a plus 
de nouuelles voluptez a deſcou- 
urir; ou au milieu de leures thre- 
ſors, & de leurs delices, ils de- 


uienene pauures & chagrins par 


leurs deſirs.L'a dedans on les en- 
graifle comme des vitimes qui 
doiucat eſtre immolces : On les 
parfume comme des corps ” 
veut embaumer : On leur allume 
des flambeaux des le midy, afhin 

I 2 que 


LE PRINGE. rx 


I21 


132 LE PRINCE, 


que 1a pompe de cur vie foit le 
commencement de Fappareil de 
Iturs tunerailles, & que quand 
on paſſe deuant leur porte, on 
puiſſe dire auec raiſon, 1cy G1sT 
LE PRINCE TEL, | 

Qde {i quelquefois le bruit des 
victoires du Roy va. reſueiller 
teurs laſches eſpris,er 1 vne 1 vi- 
ue lymiere perce Teſpaifſeur & 
obſcurite de leurs priſons, peut-- 
ere qu'iis reuienent vn peu de 
ce protond aſloupiſſement, & 


* quils ſentent quelque legere pic- 


queure de'gloire; mais le cozur 
nen eſt point entame, & ces bons 
mouuemens ne produiſant que 
de bearx ſouhaits, au lieu d'imt- 
ter la vertu d'vn f1: braue Prin- 
ce, ils ſe :contentenr de porter en» 
uic a fa fortune. Si quelquefois 
encor 1's ofent fouffrir le iour, 
& 51s ſe hazardent de voir le So» 
[ci}, qui leur eſt eſtranger cr in- 

connu, 
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connu,ne vous imaginez-pas que 
'ce ſoit pour entreprendre de 
longs voyages, & pour afhiter en 
perſone leurs Alliez, qu'ils quit- 
tent les tenebres , & la ſolitude. 
Iis ne ſortent du logis, que pour 
aller faire amour a la ville, & 
pour forcer la chaſtere qui reſi- 
ſte, ou corrompre celle qui fle- 
chit. 

Fe au partir de la,quandils ont 
faoule leurs brutales pafhons ; 
quits ont viole Ia fainfere du 
Martzge,etdeshonore les patures 
familles,i's appellent cela ſe ioticr 
& cherchent de bons mors pour 


farderde vilaines ations. N'y en «< 
auoit-i! pas vn dernierement, qui << 
ſe vantoit dauoir triomphe de 1a < 
plus belle partie du monde, par«<_ 
Jant des Dames qu'il auoit ay. *<* 
mees: Ft vn autre ne diſoit-ii pas, ** 
que pour meriter a meilleur titre «© 
!e nom de Pere de fon peupie, it © 


i 3 faiſoir- 
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2 faiſoit le plus d'enfans qu'il pou- 
3» nioit aux femmes de ſes Suicts, En 


ces Cours lales& desbauchees les 
pius ſaintes dignitez ſont bien 
ſouuent la recompenſe d'vne nuit 
que le Prince aura paſlce agrea- 
blement. Rien ne ſe refuſe dans 
les embrafſemens d'vne femme 
artificicuſe , & qui ſe ſcait ſeruir 
deſes charmes : Rien neſt impol- 


* ſible a fes baiſers. Les moindres 


I 24 


de ſes affeteries emportent les 


graces des criminels , & la con- þ 


damnation des innocens , & ce 
qui n'a peu paſſer au Conſeil, ne 
_ point de difficulte dans le 
ik; | 
Graces a Dieu nous ſommes a 
couuert de ce malheur, & noſtre 
Cour eſt pare de cette tache. Le 
deſir de la vraye gloire ne peut 
ſouffrir on il eſt de plus petites 
affetions , & dans le coeur dfi 
Roy certe ardante paſſion con. 
ſomme, 
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ſomme, a bien dire, toutes les au- 
tres. Agiſſant ſans cefle, comme 
il agit, quand poutroit-il ſonger 
a la volupte? &eſtant, comme il 
eſt, infiniment laborieux, pour- 
quoy tomberoit-il dans le peche 
des oylifs ? Quelques diuertiſſe- 
mens qu'on luy preſente, iamais 
11 ne deſtourne tout a fair ſon eſ- 
prit de deſſus les affaires de ſon 
Eſtat: Quelques regards qu'tl en- 
uoye par fois ſur dautres obiets, 
ſa veue eſt toufiours atrachee-1a. 
Quoy quiil face, & a quoy quiil 
applique , i] ne s'oublie iamais 
de regner. Iamais il nauilic ſa 
Maieſte dans des occupations 
baſſes, & indecentes a ſa condi- 
tion : Toute ſa vie cſt quaſi epga- 
lement ſericuſe. 

 Nayez pas peur qu'il ſe renfer- 
me des iournecs enticres , pour 
ajuſter les pieces d'vne horologe, 
ou pour diſputer vne partic aux 
I 4 clchets. 
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eſchets. Il ne ſcauroit semployer 
2 de vaines affaires, ny cſtudier 
les petites choſes. Il ne veut point 
eſtre induſtricux inutilement. 1! 
reſerue toure Vattention de ſon 
eſprit, pour chercher les moyens 
pe paruenir a la grande fin qu'il 
Seſt propoſee. Les icux de hazard 


_neluy plaiſent pas beaucoup da. 


uantage - ſoit qu'il luy faſche de 
sclſmonuoir en des occaſions de 
peu d'importance; ſoit qu'il ayme 
mieux donner, que perdre, ny 


- que gaigner; ſoit qu'il ne deſire 


pas que les moindres parties de fa 
vic ſotent ſutettes a la Fortune, 
Pourla lutte, la courſe, er la Co- 
medic, que quelques nations ont 
{1 fort priſces, il tient bien que ce 
peuuent eſtre des plaifirs de Prin- 
ce, mais 11 ne croit pas que cen 
doiuent eſtre les ations, ect ay-; 


roit honte d'eſtre eſtime d'vne \| 


choſe que les Romains ne von- 
| lotent 


{ 


\ 
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loient pas faireapprendre a jeurs 

enfans, & faiſoicat apprendre a 

leurs eſclaues, & de reccuoir des 

lo::anges qui luy juſfent commu- 

nes auec Jes derniers de tour ic 
cuple, 

Il napporte donc a ſemblables 
paſſe-temps que fes yeux & fa 
preſence, & $'y trouue piuſtoft 
pour ne ſembler pas les-condam. 
ner, & paroiſtre de mauuaiſe hu- 
meur dans la refioutJance publt- 
que,que pour y prencre du gouſr, 
& (< laifler coucher a de i! legeres 
voluptez. Ie tie doate point qu 
nit leu auec beaucoup de del- 
dain I'hiſtoire du Roy Rene,dcr- 
nier Comte de Provence, quifut 
troune acheuant le crayon d'vnc 
perdrix, par ceJuy qui luy appor- 
ta |a nounelle de Ja perte de ſon 
Royaume de Sicile, Etie m'a{ieu- 
re que {1 Selim, Emperenr des 
Turcs dans vntableau quu'il fit, 6& 


qui 


bes 


WW 


Perſe, 
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ce fdtlabe Quill publia, neuſt figure vne ba- 
zaille queil 

donna a I[- 
matl Rey de 


taille qujil auoit gaignee, il nc luy 
pardonneroit pas: facilement d'a> 
uoir fait ſcauoir au monde qu'il 
cſtoit peintre. 

Non pas pourtant qu'il ait de 
auerfion pour les choſes cu- 
ricuſes, ct quil ſoit ennemy de 
la politeſſe, et des inuentions 
innocentes, qui ſoulagent et 
adouciflſent les ennuis de cette 
vie : Car au contraire il void di- 
ſtintement dans les Ars les beau. 
tes ct les graces qui nous font 
cachees : Il deſcouure dans les 
ouurages ce qu'il y a de plus de- 
lie ct de plus ſpirituel, ce qui eſt 
comme ſepare du reſte, et quine 
tient pointa la maticre ; ce qui 
elchappe ayſement a vne veue, 
qui n'eſt pas purgee par vne ſub. 
tile connoiflance: 

Et a {a verite ce neſt pas fans 
raiſon qu'on s'eſt mocque de 1a 
_  rudeſſ 
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rudeſſe de ces Princes, dont I'va 
trouuoit le henniſſement de ſon 
cheual plus agreable que Ja Mu- 
fique, ct Vautre preferoit la ſen- 
reur des aulx a tous les arcifices 


des parfumeurs. Vn Seigneur de pix. 358 
Saxe ſe promenant dans les Gal-<.++ 


leries du Marche de Rome, Sar- 
reſta a vne peinture qu'il voyoir 
admirer d'vn chacun , ou eſtoir 
repreſente vn grand homme ſec, 
vie de vicilleſſe et de maladies, 
quiſc ſouſtenoit ſur vn baſton - 
Mais comme le merchand qui 
penſoit fairc ſa fortune par la 
vente de cette rare picce, luy cult 
demandecombien il eſtimoit ſon 


vicillard, il reſpondit innocem. 


ment qu'il ne Teſtimoit point, et 
quiil ne le voudroit pas rout en 
vie , quand on le loy voudroit 
donner pour rien. Er dela me- 
moire de nos peres, lors quon 


monſtra au Pape Adrian fixief- 44 /;. 
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me le Laocoon duiardin de Bel- 
neder, & d'autres precieux reſtes 
de ia magnificence Romaine, i] 
commanda en cholere qu'on of- 
raſt de deuant luy ces idoles des 
Payens,& fur ſur le point d'en fai- 
refaire de la chaux, pour rebaſtir 


quelques endrois-ruinez des mu- 


railles de la ville. 
En ces meſpris inciuils,8 inin- 


rieux al Antiquite, ily a ou vne 


ignorance groffiere & brutale, ou 
vne ſeuerite preſumptueuſe & fa- 
rouche ; & a moins que deſtre 
Scythe, on ne peut blaſmer le 
Royd'auoirlesſens qui ont le plus 
de commerce aucc [eſprit, natu- 
re][ementtres-purs,ct de s'en eftre 
acquisla dernicre perfe&ion par 
Fart & la diſcipline. On ne le peut 
blaſmer de voir & de ouir auec- 
ques ſcience ; d'auoir les mains 
adrottes & ingenicuſes,cr de pou- 
uoir figurer fur vne toile vn com- 
bat, 


—_ M3 
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bat, ou vn fiege'quiil viendra de 
faire. 1 importe ſeulement que le 
monde fcache qu'il conoiſt quan- 
tice de choſes,quſquelles il ne Foc- 
cupe pas ; quil ſcait inper ſaine- 
ment dc }a profeſhon des autres, 
ct Sacquiter parfaitement de la 
ſlene, er qu'il ne hait point les 
Muſes, et leurs exercices ho- 
neſtes, mais que la guerre ct les 
affaires ne luy laiſſent pas la liber- 
tedes'y adonner, 

Il eſt certain que la principale 
ſcience des Roys, doit auoir pour 
obiet la Royaute. Leur Philo. 
ſophie doit eſtre praftique, et 
quiter 'ombre et les iardins, on 
I'on paſſe vne vie donce ct obfcu- 
re, pour ſe faire voir dans, la liceet 
dans le grand monde, toute cou- 
uerte de ſucur er de poufhere? 
Elle ne doit point $'occuper a 
chercher ces inutiles verirez, qui 
nerendent cenx qui [es ont trou- 

| uces, 


130 


131 


142 LE PRINCE. 


uees, ny meilleurs, ny plus heu- 
reux qu'ils cſtoicnt, Il faur queelle 
crauaille a Vacquiſicion des ver- 
tus aQiues, & neceſſairesau mon» 
de : Il faur qu'elle opere la feli- 
cite deI'Eſtat, &non pas le ſim. 

le contentement de Vefprit : II 
faut qu'clle face des experiences 
d'vne choſe, dont Teſcole ne ſcait 
faire que des diſcours, 

Lors que ie confidere que I'Em- 
pereur Numerian voulut qu'on 
mit au deſſons de ſes Statues, 


A NVMERIAN LE MEILLEVR. 


ORATEVR DE $A cov : Et que 
cet autre ridicule Prince deſpel- 
cha des Courriers en tous les 
lieux de ſon obciflance, pour 
donner aduis de la vicoire qui 
auoit gaigneeaux 1tcux Olympl- 


Philoſt.in J&53 ceſt a ſcauoir ſur de mays» 
vita 4poll, uais Poetes, & ſur de mauuais 


Muſiciens z Ie ne puis afſer. m(e- 
ſtonner de leur petite ambition, 
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& d'vne vanite {i mal fondee, Ce 
que ſcaitle Roy vaut bien micux 
que tout cela, & ſon art eſt bien 
plus noble, jquoy qu'il ne Texer- 
ce pas auec tant de pompe, & 
doſtentation. I! entend la ſcien- 
ce, ſous laprotetion de laquel- 
letoutes les autres ſe repoſent, & 
toute la ſoticte des hommes ſe 
maintient ; la ſcience, dis-ic, de 
gounerner. ; 11 ne veut point dif. 
puter de 1a gloire du langage auec 
ſes Subiets &les Autheure de ſon 
temps, mais il peut de battre de 


| cellede la vaillance & de la in- 


ſtice auec ſes Anceſtres, & toute 


| TAntiquite, 


Les premiers Lacedemoniecns, 


| qui onteſte des demi-Dieux, & 


non pas des hommes,cſtoient en- 
core moins ſcauants que luy. 11s 
nalloientpoint a Athenes acque- 
rir des mots & dela ſubtilite, ny 
ne delirojent conferer aucc les 
Egyptiens, 
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Egyptiens , pour geſclaircir de 
leurs doutes, pource qu'ils croy- 
ofent que les loix de Licurgue 

nauoientricnoublic a dire,er que 
tes autres connoifiances qui leur 
pourrofent venir dailleurs, eſtoi- 
ent, ou manuaiſes, on inutiles, 
Il euſt eſte difficile de remarquer 
diftintement en leurs diſcours 
les parties de Foraiſon, er de fe- 
parer Forde, de la narration; et 
Ia confirmation, de ] epilogue. Is 
ne $expliquoient quaſi que par 
monoſiilabesz et s'ils enſfent pul 
ſe faire cntendre » fans pren- 
dreia pcine de parler, ils cuſlent 
Encore 99%. le peu de paro- 
les quils empioyotent. 

Pour les Romains, qui parot- 
rront {1 ſouuenr en cet ouurage, 
er deuant ct apres leſquels i] ny 
3 euque deseffais, ou des imit#- 
tions de la ſapeſſe qu'ils ont mon- 


tre, Il eſt tres-vray qu'ils ont 
fait 


fait toutes les grandes choſes que 
nous admirons, fans ſcauoir tai- 
re de dilemme, ny de fiilogiſme: 
Mais fi toſt que cette vertu par- 
faite ſe relaſcha, & qu'ils cultine- 
rent auec moins de foin leurs 
bonnes inchinations naturelles,ils 
curent de la curiolite pour les ra- 
retes de dchors. Ils commence- 
rent a eſtudier, fi toſt qu'ils com- 
mencerent a ſe corrompre, & la 
Grece a veincu fes maiſtres par 
ſes vices, & par ſes ſciences. 

Ca touſtours eſte pourtant vne 
commune opinion parmy cux, 
qu'il ſaffiſoir de gouſter dela Phi- 
loſaphie, mais qu'il ne falloit pas 
s cn ſaouler, qu'il leur eſtoit per- 
mis de paſſer par I Academie & 
par la Licee, pourucu quiils n'y 
ſciournafſent pas, & que ſelon 
les ages & les conditions, il pou 
uolt y auoir de Vintemperance 
en [a recherche des belles choſes: 
K Ceſt 
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Ceeſt-pourquoy quand le vicux 
Caton ſe miſt ſur Ja fin de ſes 
iours a apprendre vne Ilangue 
cltrangere, on ſe mocqua de Juy, 
comme d'vn homme qul ſe pre- 
paroit pour faire des harangues 
en autre monde, & auoit peur 
que Minos,qui eſtoit Grec,n'en- 
tendiſt pas Je Latin. Sans donte 
la vieilleſſe Fauoit change, & ſon 
jugement ſc reſſentoit de Vinfir- 
mite de ſon age, veu meſmes 
qu'auparauant i! faſoit profeſ- 
ſion onuerte de hair les lettres 
Grecques-: qu'il tenoit Socrate 
pour vn ſeditieux & vn charla. 
tan, & auoit cſte daduis, lors 
ue tout le monde couroit apres 
le Philoſophe Carneades, qu'on 
Venuoyaſt bien-toſt a ſon cſchole 
diſputcrauee les enfans des Grecs 
& qu'on laiſfaſt ceux .des Ro- 
mains obeir aux loix, & aux Ma» 

giſtrats de leur pays. 
| Ces 
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irats ont reſiſte tant quiils ont 
pil acerte violente paſhon de la 
ieuncſle : Is ont chaſſe a diner- 
ſes fois, non ſculement les Ma- 
thematiciens et les Philoſophes, 
mais auſh les Rhetoriciens , et 
voicy ſur ce ſujet vn delcurs Ar- 
reſts, dans lequel on void enco- 
re reſpirer la grandeur et la ma- 
ieſte de la Republique morte. 
It Novs A BSTERAPPORTE QVE 
CERTALNS HOMMES, QVI SE DI- 
SENT LES RHETORICIENS, 
VEVLENT INTRODVIRE VNE 
NOVVELLE $SORTE DE DISCT=- 
PLINE, ET QVE LES IEVNES 
GENS FONT DES ASSEMBLEES, 
OV ILS $ AMVSENT ToyT LE 
10VR A LES ESCOVTER, NOS 
PERES ONT ORDONNE CE QV 1LS 
DESIROINT QVE LEVRS ENFANS 
APPRISSENT, CES NOVVEAVTEZ 
CONTRAIRES A LEVRAS 

K 2 OR- 
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Ces ſages ct vertueux Magi- 
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OR D'ONNANCES ET A NOS 
COVSTVMES, NE NOVS SONT 
POINT AGREABLES, ET 
NE NOVS SEMBLENT PAS 
BONNES, 

Aſſeurement il n'ya point de 
meilleur moyen d'amollir la vi- 
oueur des courages, que d'occu- 
per les eſpris a des exercices pai. 
ſibles & ledentaires, '& Voyſiuete 
ne peut entrer dans les Eſtats bien 
policez par vne plus ſubtile, ny 
plus dangercuſe tromperie que 
celle des lettres. Ce ſont ces per- 
ſones oyſiues & pareſſcuſes , qui 
en partie ont rvinc le commerce, 
& lagriculture ; qui font cauſe de 
la foibleſle de noſtre Eſtat, & de 
Ia laſchete de noſtre Siecle, Et fi 
dans vn grand Royaume on ne 
peutauiourd'huy leuer quede pe» 
tites armees : {1 la France n'en- 
uoye pius comme autrefois, des 
cent mille combatanscnla Terre 
Saintez 
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Saintez ce n'eſt pas queelle fair 
moins peuplce quellc neftoir,ny 
que les femmes ſoicnt denenueEs 
ſteriles, ny qu'on meure plus 
qu'on ne faifort de ce temps-1a: 
Ceft que la pluſpart de ceux, 
dont on compoſeroit ces pniſfan- 
tes & formidables armecs , em- 
brafſent vne profelſhon contraire 
a ce{le desarmes, & qu'il ya vn 
grand peupleinutile,qui conforn- 
me toute ſa cholere en proces, & 
ne ſe ſert de ſes mains qu'a faire 
des Eſcritures & des Linres. 
Quand toute vne nation eſt ma» 
lade de la Diale&ique, on de la 
Poelic, & qu'en vn pas on traft- 


oe plus de Spheres & d'Aﬀrola- 


es,que des autres choſes neceſlai 
res,c'eſt vn ſigne tres-afſeure de ſa 
prochaine ruine:Quiconque Ven- 
treprendra, en viendra ayſcment 
a bout, & aura 4 faire a des hom. 
mes, qui ne fe refueilleront qua 
K 3 lex» 
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ſpeculations ; qui dans vne ville 
priſe n'entendront ny le ſon des 
trompetes, ny le bruit des armes, 
& ne $apperccuront qu'il yadu 
danger, quapres que le feu aura 
gaigne leurcabiner, & que leur 
chambre ſera bruſlee. 

Ce neſt pas pourtant mon deſ- 
ſein d'abrutir le monde, & d'e- 
ſteindre vne des lumieres. de la 


vie. Iene veux point faire reue- 


nir cette nuit obſcure , qui cou- 
uroirla face dela Terre, lors que 
les Princes de Valois & ceux de 
Medicis furent diuinement en- 
uoyes pour chaſler la Barbarie 
du fiecle paſle. Ie ſcay que come 
me 1a Nature ictte les ſemences 
du bien en noſtre ame, quaufhi fa 
maturite depend de l'eſtude et de 
Fexercice; que comme elle fait 
quelquefois plus de la moitic des 
choſes, qu'il fautauſh que [artles 

acheue, 
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acheue, & que la diſcipline dreſle 
8 mette en ordre les vertus 'mal- 
adroites & mal-arrangees, Cette 
diſcipline fert pour le moins de 
clef , pour ouurir de meilſeure 
heure Ieſprit:'clle le rend' capa- 
ble d'affaires,fans attendre le ſuc- 
ces ennuyeux'& les longueurs de 
I experience, & luy eſpargne le 

rand temps qui luy ſeroitr neceſ- 

aire, pour parucnir de ſoy-meſ- 
me 4 la Sapeſle. Er a la verite fi 
le bon ſens, & la ſimple raiſon 
d'vn homme; 'ſonr extremement 
a eſtimer,ie ne voy pas pourquoy 
on-melpriſera la ſcience , qui eſt 
comme le ſens recucilli d'vne in- 
finite de teſtes, & la raiſon' com - 
mune de pluſteurs Sages. 

Mais icy-auffi-bien qu'ailleurs,il 
eſt beſoin deſtinguer, & de fai- 
re difference de ſcience. Te nay 
garde de blaſmer les qonnes let- 
tres : [e ſouſtiens ſeulement qu'il 
K 4 yen 
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y ena de manuaiſes , qui ne ſont 
que de vains amuſemens de lel. 
prit; des ſonges & des viſions de 
gens qui veillent, des trauaux qui 
n'abourtiflent a rien, & nappor- 
tent ny force, ny embclliſſement 
2 la Patric. le me mocque des ſca. 
uans, qui ſont ſcauans aux cho. 
ſes qui ne vienent point en viage, 
& n'ignorent rien de ce qui eſt 
Mutile ; qui courent ionr & nuit 
apres la quadrature du Cercle, & 


le monuement perpetuel , ſans F 


; Pouneirattraper, nyI'vn, ny Fau- 
tre. Je wappronue point les Doc- 
reurs, qui n'vſent pas plus de leur 
doArine que les auarcs de leurs 
richeſſes z qui s'empliflent touſ- 
jours,& ne produiſent iamais:qui 
conſumment leur vie ala recher- 
che de quelques mots; & a l'intel. 


iigence d'vne [angue, qui prenent || 


les moyens pour la fin,& lesche- 
mins pour lcs villes. Ces gens-la 
| ſont 
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font fort;mal propres ala viecivi- 
ſe. Tant&n fautquiils fuſſent de 
boos Princes, qu'tls. ne ſero ent 
pas ſealement de tolerables Su- 
icts. Ce ſont des membres a re- 
trancher dela commune ſociere: 
Ce ſont des ſuperfluitez de la Re- 
publique, & pour vſer des termes 
d vn ancien Grec, ils'ne valenr 
rien qu'a peupler les deferrs & les 
ſolitudes. 
Nous ne reicttons donc pas 
abſolument la ſcience, mais nous 
rejettons la leur. Nous ne con 
damnons pas ces Orateurs, qui 
perſuadent la verite, & font nai- 
ſtre amour de la vertu dans le 
cceur des hommes, (& peut-eſtre 
qu'on croira vn iour, que nous 
auons quelque intercſ a les def- 
fendre) Mais nous condamnons 
ces importuns, dont les diſcours 
ne ſont que des bruits ct des ſons 
qui frappent Pair, et ne paſſent 
. pas 
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pas [oliye ; qui veulent debiter 
pour cloquence vne facilite de- 
mal parlcr ; qui giſent des ſorti- 
ſes ſagement, et prononcent bien 
les mauuaiſes choſes. Nous nc 
chaſſons pas de VEſtat Ieftude 
de la Sagefſe, mais nous rece- 
uons principalement dans le Pa- 
lais deux de ſes parties , dont 
I'vne regle homme cntant qu'il 
eſt animal dove de raiſon, 1au- 
trele conduit entant quiil eſt ne 
21aſociete;]'vne a pour fin la ver- 
tuctle bien d'vn ſeul, Vautre la fe- 
licite et lebien public. 

A quoy il me ſemble que les 
Roys peuuen encore aiouſter la 
leurede Hiſtoire, qui eſt vne 
Philoſophie plus populaire et 
plus agreable, que celle quile re. 
cucille dans la ſecherefle des pre- 
ceptes, parmy les eſpines et les 
guillons de [a diſpute, Par elle tou» 
tea vertu des anciens eſt noſtre, 
ct 
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etils none veſcu, a bien dire, que 
pour nous inſtruire, ny fait de 
bonnes actions que pour. nous 
laiſſer de bons exemples, Elle don- 
ne au Prince Tinduſtrie de ceux 
qui I'ont precede, pour la mettre 
ayecque la {iene, Elle luy preſen- 
te des conſeils finceres ; qui ne 
ſont point ſuſpetts de flaterie;qui 
ne vienent point de paſhon; dans 
leſquels il n'entre point d'intereſt 
particulier. Elle luy monſtre les 
iflues par ou les ſages ſont ſortis 


des paſlages difficiles, & la voye 


qu'ils ſe ſont faire, lors quilsn'cn 
ont pas treuue. 

Celuy qui ne ſcait. rien de ce- 
la,& qui de tous les temps ne c0- 
noiſt que le preſent, eſt ſurpris 
par la nouucaute d'vn accideat 
qu'il n'a pointpreueu ; ſclaiſſe ab- 
batre au premier ſouffe de vent 
contraire, & $'imaginant que [e 
mal doit durer touſiours, n'a 1a- 
mats 
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mais le courage de bien eſperer, þ 


Celuy au contraire qui ſemble ef- 
tre de tous les pays, auoir veſcy 
en tous les ages, et affiſte a tons 
les conſeils, et 4 toutes les aſlem- 
blees publique, tire de la de puif- 
fans ſecours pour.refiſter a] auer- 
ſite. Pour le moins, il ne trouve 
rien deſtrange, ny demouueau.[! 


attend la bonne fortune apres la. 


mauuaiſe, et iuge a peu pres d'vne 
ation par vne autre. Car cn cet 
ce neeſt,ny delaſpet des conſtel- 
lations, ny dn vol,et du chantdes 
oyſcaux, ny du coeur et des en- 
trailles des beſtes mortes, que ce 
iugement ſec forme ; mais ceſt or. 
dinairement des choſes paſlees 
qu'on apprend ſes choſes auenir, 
Et combien que les affaires du 
monde changent quelquefois de 
cours, prenant vn autre chemin 
que le leur acconſtume, er que 


cela ſeulement ſoit vray-ſembla- 
ble, 
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ble, aiaſt que diſoir Agathon,que 
beaucoup de choſesarriuent con- 
tre la vray-ſemblance ; Toutes- 
fois communement parlant,ſem- 
blables entrepriſes produiſene 
ſemblables cucnemens, ct quoy 
que ce ſoient differensaQeurs qui 


| paroiſſent, c'eſt touſiours le mel- 


me theatre, ſur lequel on repre- 
ſente, et les meſmes pieces qui 
relouent. | 

* Il ny a point dedoute qu'vne (i 
vtile connoiſſance ne ſoit digne 
de la curiolite des Grands, & 
queelle ne leur puiſſe ſeruir en di- 
verſes occaſions: Auſh le Roy $'cſt 
pli de tout temps a sen faire cn- 


tretenir : I a rouftours eſcoute 


quec plailir ceux qui luy ont ren- 
du conte des choſes paſlces ; & 
ſans chercher de plus particulic- 
res preuues de ce que ie dis, les 
merucilles que nous auons veues 
de Iuy, nous font afſez voirquiil 
ne 
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ne prend pas ſes exemples parmy 
nous, & que ce ne ſont pas les 
hommes de noſtre temps qui luy 
donnent de ia ialouſte. Dauanta- # 
oe, ſa vie domeſtique eſt {i exem. ] 
pte de blaſme, voire meſme de | 
ſoupcon,fa conduite publique eſt | * 
fi plcinc d'addreſſe & delegitimes | ® 
artifices ; toutes ſes ations ſont | {© 
{i conformes aux regles que les | P' 
Maiftres des moeurs & les Doc- | © 
teurs de I'Eſtat nous ont laiſſees, 


que $s'il n'auoit appris la Morale, 8 2 
& ia Politique,il faudroit queelles - 
D 


Iny fuſſent naturelles,& qu'il euſt 
receu de Dieu vne ame toute in- 
ſtruite & toute ſcauante.' | 
Pour les antres eſtudes ſteriles, 
& denul vſage, qui exigent vne 
violente attention, & vne aſhdui- 
tEſervile ; qui ont beſoin de toilt 
le loiſir d'vn particulier, & de tou- 
res les minutes des heures, elles 
peunenteſtte, a mon aduis, vtile- 
ment 
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ment negligees par vn homme de 
ſa condition , & ne ſont gucres 
compatibles aucc les fonQions 
deleRoyaute, qui demande auſſi 
. | le; hommestousentiers;& de tel- 
« | le forte, qu'ca matiere de Gous» 
q | uernement, il ny a ſouucnt pas 
s | 2fſezduiour & de 1a nuit, pour 
le trauail neceſſaire, & il foudroit 


+ | pourſedelaſſer vn temps qui ne 
c. | ſc rrouue point. 

ig Les affaires ſont en plus grand 
ie, | 2ombre que les momens:La mort 
«; | 1a plus tardiue ſurprend touſiours 


if les Princes, &laiſſe leurs ouura- 
ges imparfais:Peu de ces Artiſans 
acheuent leur beſongne cn ce 
| monde. Le Roy donc,qui veut ve- 
nir a bout decelle qu'il acntrepri- 
ſc, ne $'amuſe point ailleurs. Il ne 
ſonge qu'a ſa charge 8 a ſon de- 
uolr, & Vordre qui a eſte eſtabli 
des le commencement en la con- 
ſtitution des choſe, ne poyuant 


pas 
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pas eſtre reforme, il allonge par 
artifice vne vic qui declle-meſme 
eſt fort courte: Ii eſpargne toutes 
les heures qu'ont couſtume dem. 
porter les occupations mauuaiſes 


& les ſuperflues,G& prend dela di- 


ligence, ce qu'il ne peut obtehir 
deia liberalite de la Nacure, 

Il ya dixans qu'il veille quaſi 
rouſiours;qu'il eſt quaſt touſiours 
a cheual ; quil court par tout ou 
lappelle la necefhite publique: Et 


daurant qu'il ſcair bien que les 


Roys & les Royaumes ne peuuet 


1outr d'va meſme repos,il eſt con- 
_ rentque les peines ct les danges 


ſoicnt pour luy, et quela paix & 
la ſeurzte ſotent ala France. Sg 
cheueux blancs luy ſont venus 
des nobleset gloricuſes inquietu- 
des,qui ont produit la tranquillite 
de ſes peuples. Il plenr,et il neige 
tous les hyuers ſur la premiere te- 
{te du monde : dans les p'us vis- 
lentes 
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lentes chaleurs de ERE, lors que 
nous employons tous les moyens 
imaginables, pour chercker le 
frais & auoir de lombreyfſon viſa- 
ge ſe-haſle au. Soleil de Langue- 
doc, & c'eſt dordinaire cn pleine 
campagne, & a dix iournces du 
Lounre,qul-recoit les iniures de 
Yair, & les incommoditez des ſai- 
ſons. Quelques: yns de ſes Prede- 
ceſſeurs auoient plus de peine 2 
 remiicr , & a paſſer de leur 
chambre 3 leur cabinet, quiil n'en 
ad'aller d'voe extremite du Roy- 
aume a 1 autre, 11 faitſes Galleries 


$ 


 & ſes. pourmenoirs de Paris cn 


Guyenne, qu en Pauphine, & il 
n'y a-point de pattic affligee en 
ſon Eſtat , pour cſloignee qu'elle 
foie, qui:luy ayant deſcouuert ſes 


-Playes, & donne connoiſſance de 
fon mal,neſ(ente incotinent le ſou 


lagement quapporte (a preſence, 
en quelque lieu quiilſc monſtre. 
| Pour 
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Por cet cffzt Ja Nature luy a 
donne vri corps qui ne peſe point 
a ſon cſprit, et qui-eftant extre- 
mement ſoupple et 'vigoureux, 
n'a pas-beaucovp de difficulte 3 


ſuture les monuetnens de-ſon cou | 
rage. La'continnelle. agitation, 


dans laquelle il ſe nourroit,nelail- 
ſe pas mettre enſemble ce grand 


amas d'humeurs, et cet exces de | 
chair fiperflug, qui ſcforme par | 
Foy ſiucte,et qui. bien ſouucnt eſt | 


a chargea Tame; Outre qu'il neſt 
pas embarraſſe'de ce long equipa- 


oe de degbauche ,” que traiſnent | 


apteseux les voluptucux, erquiil 
ne fait pas la guerre ala mode des 
Princes Afiatiques: On ne- voit 
point des troupes de femmes et 
d'Eunuques, ct vnc autre armec 
de perſonnes inutiles, a- la ſuite 


de la fienc. TI neluy faut point vn 


nombre 1ncroyable de chariots, 
pour porter des [uts, des violons, 


des 


bud py By ty Gs a oc _ 


Ben OO RR AN O0O ©5rog 


a” 


4 o® 


> = = a TO rm rr 00> fr 1's. « Wy. 


LEES 


SS 


IS, 


Cd 
of 


des mirois, & des parfums, com - 
meil en falloit a Marc Antoine, 
quand i] marchoit auec- Cleopa- 
tre; Le premier obiet agreable 
qu'il recontre en ſon chemin, ne 
oblige point des'y arreſter, & il 
ne campe pas au bord des belles 
riuieres, au licu de les trauerſer, 
ny ne fait dreſſer des tentes dans 
les vallons delicicux,quand il fant 
paſſer-les montagnes. II cft libre 
de ces cempeſchemens,que ſe font, 
ou que trouuent les effeminez, 8 
quiſont cauſe d'vne notableperte 
dc temps, qui doiteſtreau Prince 
la. plus. precieuſe de toutes les 
choſes, & de laquelleil peut cſtre 
auare, ſans perdre le tiltre de it- 
berdl. .. 

Si leRoy n'n ſcauoir vſcr auec- 
que beaucoup d'ceconomie , & 
Sil n'eſtoit excellent diſpenſateur 
d'vn bien ſifragile & de (imanuai 
ſe garde, il n/auroit pas comme il 

L 3 a fait, 
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a fait, en moins de fix ans, com» 


mence, pourſuiui, & termine vn 


travail, qui apparemment deuot 
excrcer les Succeffeures, & durer 
n{quiala Poſterite, Il ne ſe ſeroit 
pas rendu maiſtre chez ſoy ,. & 
luge chez ſes voilins ; 8 nauroit 
pas cfteint, comme i] a fait, la-re- 


| bellion,deſarme Verreur, ſouſtenu 
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la foibleſſe, abbaifle la tyrannie, 
Vn Prince mediocrementdiligent 
ſcroit encore 4 my-chemin d'vne 
{i penible courſe, & ſous vn autre 
Roy que le noftre, nous ferions 
encore des voeux pour arriuer au 
port, dans lequel auiourdhuy 
nous les rendons. 
Ne parlons point laſchement de 
a proſperite de nos afftaires ; Ne 


contrediſons point a la voix pu: | 
biique; Naffoibliffons point la 


verite par des exceptions mali- 
Cieuſes, & par des loianges:con- 


ditionne3s; Auoiions a tout le 
moins 
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moins les obligations quie nous 


auons au Roy , {i nous. nc pou- 


uons les reconnoiſtre, On ne vir 
iamais vae-{i grande diſpoſition 4 
la felicite,que les Politiques cher- 
chent: Iamais les promeſles del'a- 
uenir ne furent fi belles. Nous ne 


\ craignens plus la ruine de noftre 


Eſtat; nous en eſperons TEterni- 
te. Toutes les pieces ce cette ſu- 
perbe Maſle, qui a branfle fi long 
eemps , ſont maintenant raffter- 
mies, Tout eſt compaſle aucc vne 
admirable iuſteſſe : pas vne picr- 
re ne pouſle hors de fon alligne- 
ment: Ricn n'offtenſe les yeux de- 
licats. Voicy la premiere fots que 
la meſdiſance ſera miterte. Il n'y a 
plus de dcffaux a deſcounrir ; il 
n'y a preſque pas de ſouhais a 
faire. 

Te tiens certes mes yeux pour 
ſuſpeAs, &% ay de la peine a me 
croire moy-meſme,quand ie con- 

Ly ſidere 
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ſidere le preſent, & qu'il me fou- 
uient du paſſe, Ce n'eſt plus la 
France de dernicrement, fi de. 
chiree, {i malade, fi caduque. Ce 
ne ſont plus les Francois, f1 enne- 
mis de leur Patric, fi languiſſans 
au ſeruice de ler Prince, fi deſ- 
cries parmy les nations eſtrange- 
res.Sous les meſmes viſages 1e re- 
marqued'autres hommes,8& dans 
le meſme Royaume vn autre Ef- 
tat. L'ancicnne apparence reſte, 
mais [interieur eſt renonuelle. I! 
Seſt fait vne renuojution Morale, 
vn changemenr del'cſprit;vn paſl- 
ſage doux & agreable du mal au 
bien. Le Roy a remis ſes Subjers 
ct reputation ; a communique {a 
force 8 ſa vigueur ala Republi- 
que; a corrige les fautes du ſiecle 
paſſe; a chaſle tout enſemble Ja 


molleſſe & la temerite de I'admi- | 


niſtration des affaires. 
Te ray pit encore deuiner pour- 


quoy 
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ccs Charles le Sage , 11 ce neſt 
peut-eſtre pour le diſtioguer de 
ſon fils, qui ne Veſtoit pas, et qui 
cuſt vne maladic, qui fuſt preſque 
mortelle a toute la France, C'eſt 
le Roy quieſt veritablement Sage 
auſſ-bien que Iuſte, ct qui ne 
trompe, ny ſoy, ny lesautres. Il 
ne ſe ſent point de la corruption 
preſente, et quaſi point de [infir- 
mite humaine. 1! eſt capable d'ar- 
reſter vn Eſtat ſur la pente de fa 
cheute; de reparer les rutnes que 
lalongueurdu temps y a faites;de 
raccommoder les choſes galtees, 
I! eſt capable, pour le dire ainſi, 
de rajeunir I'Vniuers, ct {1 ce par- 
fait Gouuernement, dont on na 
veu encore que [a peinture , doit 
en-fin seſclore et paroiſtre au 
iour, il ſortira ſans doute de ſon 
incomparable Sageſle. 
Nous auons beau nous flatter, 
, L4 |: 
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& corrompre la fidelite de noftre 
Hiſtoire, iuſques icy nous deuons 
noſtre conſeruation , pluſtoſt a 
toute autre choſe, qu'a nous mel- 
mes ; & ſidepuis 1a naiſſance de 
I Eftat, on excepte ſculement la 
vie de deux Princes, & quelques 
annees de celles des autres, 1l fe 
peur dire que Ja Fortune a gou- 
ucrne parmy nous ſonueraine- 
ment, & qu'en la conduite de nos 
affatres elle n'a Jaifſe que fort peu 
de part an ſes & a la raiſon. On 
a mis en prouerbe noſtre legere« 
te, noſtre inconſtance, noſtre foe 


lie. Onadit quela France eſtoit || 
vn vaiſſeau, a quila tempefſte ſer- 


uvoit de Pilote. Nos Peres ont 
conduit leurs guerres fans diſci- 
pline, & leurs negotiations ſans 
ſecret, Leur facon dagir\ eſtoit 
aufh peu reg!ec, que $1!s euſſent 
_ eu deflein de perdre en tous les 


Traitez, & leur vaillance auſh 


eſtourdie 


\ 
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_ eſtourdie, que'Sils ſe fuſſen ban- 


de les yeux pour combatre.  Ils 
nous ont pourtant laifſe ce qu'ils 
gounernoient f1 mal, & lcur Eſtar 
eſt venu juſques a nous dans cet- 
te confuſion, & dans ce defordre. 
Toutes les maximes receues vni- 
uerſellement pour veritables, ſe 
ſont trouuces faufſes en ce qui 
neus regarde. Tous les {ignes d'v- 
ne mort certaine ont eſte: vains 
quand ils ont paru ſur nous : 


Toute la Sageſle cſtrangere $'eſt 


trompee au ivgement quelle a 
fait de la duree de noſtre Monar- 
chie. 
Apres1a prifon de Tean & de 
Francois, qui furent I'vne & Fau« 
tre des fruits de lenr imprudence, 
Il y auoit toutes les apparences du 
monde quece Royaume change- 
roit de Maiſtre, & neſeroit plus 
qu'vne Prouince de nos ennemis. 
Toutestois le voicy encore m_ 
k 
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la pufffance de Theriticrlegitime 
de ces braues priſonniers. Les 
Roysd Angleterre; qui ont regne, 
& qui onteſte couronnezaParis, 
n'y auoicnt hicr qu'va Ambaſſa- 
deur, & n'y ont ptus auiourd huy 
perſonne. Il nelcur rcſte de tou« 
tes les conqueſte qu'ils ont faites 
qu'vn.nom inutile que hous leur 
laiſſons, pour embellir leurs: til- 
tres, & pour ſe conſoler de leurs 
pertes : Et apres tant de batailles 
Sagnees, ie ne ſcay quoy les a 
ait fuir, & les a chaſlez d'vn pais 
ous ils croyoient eftre chez cux, 
& ol il n'y auoit plus que trois 
A villes qui fufſent Fran- 
coiſes. 

L'Eſpagne ayaat quaſi cu les 
meſmes auantages, sc> veue 
trompec par le meſme euene- 
ment. 'Nous luy autons ounert 
toutes nos portes : Nous auions 
receuſes Garniſons dans nos vil. 

| les, 
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les, & ſes Miniſtres dans noſftre 


Conſcil.'/La pluſpart denos gens, 


silseuſſenteſte nes a Madrid, ou 
a Tolede, ne pounoient pas eſtre 
meilleurs Eſpagaols. qu'ils cſtoi- 
ent, & tout le monde couroit en 
foule & les yeux fermez a la fer- 
uitude, Neanmoins cette diſpoſi- 
tion au changement, & ces auan- 
ces de 1a victoire, n'ont de ricn 
ſcrui a Philippe, ny a ſon Infante. 
Nous nauons pil perdre ce que 
nous auions donne: Nous n'au6s 
pit tomber ſous vne domination 
eſtrangere,quoy que noſtre cheu- 
te fuſt noſtre defſein. Les cheiſ- 
nes que nous demandions, nous 
ont eſte refuſees, & noſtre Patrie 
nous 2 demeure, apres Tauoir li- 
ureca noſtreennemy. 

Ailleurs il ne faut qu vne guer- 
re ciuile pour mettre vn Eſtat vn 
pieces, & abolir le gouucrnement 
Monarchique : Mais qu'auons- 
nous 
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nous ven autre choſe que des 
guerres ciuiles, depuis la mort de 
Henry ſecond ? Er n'ont-elles pas 
eltEſ1 frequentes,quon a pii long | 
temps conter les annces- par les | 
Traitez de paix qu'il falloit faire? | 
Nos Roys fignerent TArreſt de 
leur mort,ou au moins de icur de- 
poſition , quan ils ſignerent la F 
Ligne, & que des deux faftions F 
qui deſchriroient leur Royaume, | 
ils donnerent a cclle-cy leurs ar- 
mes & leur autorite, affin de de- 


meurer deſarmez & deſcouuers | 


contre les entrepriſes de I'vne & | 
de autre, S'ils (cfuſſent gouner- | 
nez par la raiſon, ils n eufſenr 1a- | 
mais fait vnetelle faute, & Sil y | 
euſt eu de la prudence en ce | 
temps [a, il n'y cuſt eu ny Ligue, | 
ny Huguenots, Cedernier party 
_ qu'il falloit eſtouffer au berceau, 
' Jorsquil neftoitqu'a demy-for- 
me, & que les plus debiles —_ 
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le pounoient deffaire, a cri auſſi 
par indulgence du Souuerain ; a 
pris ſapremicre vigueur du,meſ- 
pris qu'on faiſoit de fa foibleſle, 
creſt monte 'en fin a vne ſi prodi- 
oicuſe grandeur, quil a ſounent 
balance les forces Royales, et 
qu'il a fallu que ſa ruine ayr eſte 
le Chef-d'ozuure de LOVYS 
LE IVESTE. 

Mais avant que ce genereux 
Prince fuft venu au monde, -pour 
accomplir noſtre falur, ect arrefter 
les choſes au point on elles dot- 
uent demeurer, Combien de fois 
ces deux puiflantes faftions ont- 
elles failli leur ceup ? A combien 
peuatiil tenu que nous n'a 


veu vne Republique de Langue- 


doc ; quil n'y ait en des Eftars de 
Guyenne ; qu'il ne ſe ſoitfair des 
Ducs deBourgongne,ctdesCom- 
tes deProuence ? Er qui ponuoit 
reſpondre 2 nos Percs, quela Re- 
bellion 
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bellion attendiſt a faire ſes ders 
niers ct ſes extremesefforts, cons 
tre celuy, qui ſeul eſtoit capable 
de la deſtruire? Nous auons touſ+ 
iours eſte les ouuriers ct-lcs atti- 
ſans denos mal heurs. Nos enne- 
mis ont eflcue leurs Remparts ict 
baſti leurs Forts alombre de nos 
Paix et denos Traitez : Ils ſe ſont 
agerandis ct maintenus ſous no- 
{tre prote&ion: [ls ſe ſont eſchauf- 
fez-et nourris en noſtre ſein, La 
foibleſle, ctla timidite des Mai- 
{tres, a eſte cauſe de Vaudace et 
des cntrepriſes | des Seruiteurs, | 
Tout TEftats'eſt reſſenti des vi- 
ces er de Ja laſchere du Cabinet. \| 
Du - meſpris que le Prince ſaiſoit | 
de ſa charge, eſt venu celuy quon 
a faitde ſon aurorite : Il euſt eſte 
obcy,vil caſt ſceu regner: 

Parmy nous la Peine ny la Re= 
compenſen'ontpreique iamaisel- 
te connueEs.Les Grands ont toul- 
| 10urs 
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jours offenſe impunement les /pe- 
tis : Les foibles one touſiours eſte 
la proye des plus forts:Ona touſ. 
jours marche ſur ceux qui ſe ſont 
humiliez: On atouſiours meſpri- 
ſe les gens de bien, pource qu'on 
n'a point depcinea les conſeruer, 
ny decrainte de les perdre. Ariſ- 
tophs ſeglorifioit a Arthenes,d'a- 
uoir eſteaccule ſoixante er quins 
ze fois; et d'auoir autant de:fois 
corrompu ſes Iuges. Icy les meſ- 
chans ont bien: plus heureuſe- 
ment reiifh. - 11s n'ont pas ſenle- 
mentioiy de limpunite, on-leur 
a donne des recompenſes. Its ont 
eſte recherchez' anec beaucoup 
de ſoin, et traitez anec: toute! ſor- 
te de faucur. Ils ont gaigne per- 
petuellement en "Vexercice du 
mal:Ils ont profite de toutes leurs 
fautes: Celles qui meritoicnt le 
plus ſeuere chaſtiment, ont cſte 
le plus cherement payces; ernous 
auons 
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ayonsveu vn vieux pecheur, qui 
moſtroit trois maiſons qu'il avoir 


detrois coniurations contre fon 
ſernice, Tellement que luy ct ſes 
compagnons n'auoient garde de 
K repintir d'vn fi bon crime, ny 
detrouucr que la Rebcllion fuſt 
vne choſe manuaiſe, puis quils cn 
tirgient de f1-natables commodi- 
tez, er quelle eſtoit f1 liberale- 
ment recompenſce. 0:4 
Ce neſtairpasregner;3 Ce n'c- 


_ Roit-pagveincre ; Ce neftoit pas - 


eriompher, ce qu'on-failoit en. cc 


eemps-1a : C'cſtoit viarc ſeule- 


ment, et aller d'vn-iour:2-vi gu- 
tre; L'eſtar des affaires neſtoit ny 
Paixzny guctre,ny treue : C'eſtoit 
vn repos dafſoupillement, quion 
procuroit au peuple par artifice, 
et ile ſomme des criminels ct des 


obledez neſt pas plus agite, ny 


plus 


acquiſes de Targent que te Roy | 
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plus inqutet que cette trompeuſe 
rranquillite. On ne ſcauoit point 


oucrir, on ſcauoit ſeulement far- - 


der des malades,8: leur faire le vi 
ſage bon, Ceux qui gouuernoient, 
vouloient appriuoiſer la Rebel- 
lion, en la careffant; Ils la ſaou- 
lotent de bien-faits et de gratifica 
tions. Mais par la ils la rendoient 
plus puifſante,ct non pas meilleu- 
re ; Is augmentoient fa force, & 
ne diminuoient point ſa mali- 
ce. Aucunefois ils Iuy oftoient 
quelques hommes, qui eſtojent a 
vendre, & des auantages qui ne 
luy ſeruoient de rien ; & ne voy- 
oicnt pas que c'eſtoit cultiuer le 
deſordre, que le toucher ainfi le. 
gcrement a ſes branches & a ſes 


rejettons,& ne point mettre le fer 


aſon tronc & aſa racine, 

Toutes les hautes entrepriſes 
les cfpounantoient : Totes les 
grandes choſes leur paroifſotent 
M mon* 
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monſtrueuſes : Tout ce qul n'e. 
ſtoit pas ay{e, ils Yappellotent im- 
poſhble; & la peur leur groſbiſſant 
jesobjers,et leur muitipliant preſ- 
que a linfini chaque indiuidu, 
quand trois mal contens te reti- 
roient de la Cour auecques leur 
train, ils ſe figuroient vne armce 
deRebelles a la campagne , qui 
entraiſnoitles Villes & les Com- 
munautez apres elle, ſans trou. 
uer de refiſtence. En ſuite de. 
quoy ils ne ſe mettoient pointen 
deuoir de les chaſtier,mais ils taſ- 
choient de les adoucir, $ au lieu 
deles aller viſiter avec des canons 
& des ſoldats,ils leur enuoyoient 
des gens de robe longue, char- 
gez d offres & de conditions, & 
leur promettoient beaucoup plus 
qu'il ne pouuoient eſperer de [a 
victoire. ag 

Ainft la bonte du Prince cſtoit 
vne rente & vn reueny certain 
aux 
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aux meſchans. Il cſpuiſoitcescofs 
fres pour ſoudeyer les armees de 
ſes ennemis, -& payoir tous les 
jours vnechoſe qu'il nacqueroit 
jamais. A la moindre rumcur il 
deſcendoir de ſon throſne, pour 
traitcr auecques ſes ſubjers: D'vn 
Souncrain il ſe _faiſoit vne per- 
ſonne priuce, & d'vn Legiſlateur, 
vn Aduocat. Par cette breche 
Fentre.deux qui le ſepare du peu- 
ple, eſtoit rompu, & la puiſſan- 
cechangee cn egalite. Les coupa- 
bles montoient ſur le Tribunal, 
& deliberoient de leur propre 
fait auecques leur [uge : Ils nom- 
motent le licu de la conference, 
& on lacceproit: Ils choififloient 
pour conferer les perſonnes en 
qui ils auoicnr plus de confiance, 
& on leur donnoit ces perſonnes 
agreables. Er la i} ne fe parloit 
ny de grace, ny de pardon : Ces 
termes euflent. eſte trop rudes, 
M 2 &c 
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& leur enffent fait mal aux orcil- 
tes : Mais le Maiftre offenfe: de- 
claroir folennellement que tout 
auoit eſte fait pour le bien de fon 
ſergice, & fcanoit: bon gre I fes 
terunteurs infideles ,, des affrons 
qu iEauoit tecens. deux 
Finalement le deſlein du Cabi- 
net _ncſtant que ide ſeparer les 
Alliez., & de deſtoutner Yorage 
preſent, On leur:accordoit plus 
qu'ils ne demandoient: On eſtoit 
prodigne de la foy publique: On 
ne mefſnageoir' point le nom'du 
Roy. : Er de cette forte il ſe trot. 
voit ſur le bord de: deuxextremi- 
rez egalement danperenſes : Car 
ſoit qu'il vouluft tenir fa parsle,eh 
ruinant fes affaires;, foir qu'il 6 
remiſt en 1a violant; il cſtoir touf. 
jours reqduit a vnedeplorable Ele- 
ion ; on de hazarder ſon Eftar; 
pour cſtrefidele,ov demanquer? 
fon honeur, pour demeurer Roy! 


Ces 
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Ces deſardres, & autres:fem- 
blables,ne deugient-ils pas perdre 
la France, & bcaucoup dEftars 
n'ont-ils pas peria moins que: cc- 
Ia?Elle a pourtantfajc oienciy tous 
les deuins: Elle arcfutE taus ics 
Politiques:Elle a:mis des excepti- 
ons a tautes ies regles generales; 
& ita'y auroit pas tant dequay 
Seſtenner qu/vn .carps , + dontde 
temperament fuſt manuais z.&vla 
conſtitution deſreglee, fult parue- 


nu 2 vneextremevicilleſte, pardes 


bleffures, par des: exces:;*& par 


| des desbauches, que de conſide- 


rer douze cens ahs que cet .Eitat 
a dure, contre toutcs les, appa- 
rences humaines. C'eſt ; va vieux 
de$bauche,quia faitcequil a pi 
pour mourir, & qui vit cn defpit 
des Medecins: G eſt noſtre fortu- 


ne, qui a corrige tous les. defaux 


de noſtre conduite: C'eſt- le ha- 
zard quinousa ſauuez, 'Qu-pour 
"m M 3 nommer 
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nommer noſtre bon-heur plus 
Chreſtiennement, & quitter les 
termes de I'vſage corrompu, qui 
ſententencor lc Paganiſme, Ceſt 
Dicu, quia pris vn ſoin particu- 
lier dela France abandonnec, & 
a voulu eftre ſon Curateur dans 
laconfuſion de ſes affaires : Ceſt 
fa prouidence, qui a perpernelle. 
ment combattu contre limpru- 
dence des hommes: C'eſt le Ciel, 
quia fait autant demiracles qu'ils 
faiſoient de fautes. | 

Il nefaut pas neanmoins aymer 
le peril,ny perſeuerer dansle mal, 
fur Fefperance d'vn fecours mira. 


culeux. Ce n'eſt pas A dire que | 
Dieu ſe ſoit oblige par ſerment | 
de rendre heureuſes toutes nos | 


cheutes , ny quil vetiille benir 
toutes nos folics, ny qu'il ne $'en- 
nuye point de donner de bons 
Enenemens a tous nos mauuais 


 confeils. I] permet a la fin que les 
OT eftets 
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effets ſuiuent leurs cauſes, 8& que 
cequi a trouble long temps lor- 
dre du monde,& viole la Loy ge« 
nerale, rentre dans le cours or- 
dinaire dont il eſt ſorti, & obciſle 
2 la commune. necefhite, quiil a 
impoſce aux ations de ſes Crea- 
eures. | 
Mais en leſtat ou nous ſommes 
aujourd'huy , a la bonne- hearc 
nous prendra lorage : Nous pou- 
uons nous paſſer de cette afhſten- 
ce extraordinaire, que nous ne 
pouuions pas touſtours nous pro- 
mettre. Nous ne tenterons plus 
Dieu par vne temeraire confian» 
ce, ny ne dormirons dans le dan. 
ger, en nous attendant aux coups 
du Ciel: Er quand il my auroie 
plus d'impunite pour nos fautes, 
nous n'auons rien a craindre, cf- 
tant aſſeurcs de ne plus faillir.En- 
core na-til paseſte inconuenient 
que les choſes narriuaſſent pas 
M 4 | tout 
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tout d'vn coup a la plus hante cſ- 
leuation, on elles pounoiecnt 1a- 
mais monter. I! falloit venir par 
beaucoup de degreza trovrs 


EE IVSTE-: Acc Prince, qui | 


poſſedant la raiſon en vn degre 
ſouucrainement excellent, deu- 
roit regner de droit naturel, {clog 
opinion I Ariſtote, quand il ne 
regneroit pas de droit diuin,felon 
les principes de neftre foy; Il ef- 
toit raiſonnable de demander 
plus d'vne fois an Ciel vn fine- 
ceſlaire reformateur, quipar vne 
adreſle plcine de force a deſtour- 
ne les affaires du manuais cours 
qu'elles auoient pris , & veincu 
la longue accouſtumance , que 
nous auions au defordre qui a 
ports I'Autorite Royale iuſques 
ol ell peut aller fans Tyrannic; 
qui a puni 6 recompenſe auec le 
choix & la diſcretion requife, 
pour ne tomber ny dans la cruau- 
teny 
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ee, ny dans la foibleſſe 5 quiaap- 
portc la diſcipline ala guerre, gt 
le ſecret aw-Conſeil;:qui a remis 
noſtre-foy;en bonne adeur par- 
my les nations:<ftrangeres, cttait 
que ceux. qui refiſteraient a nos 


forces, . fe reudent founent 3 ſa 


preudonue.; qui achangeles:/pe» 
tites finefſes;dantnous nous ferui- 
ons? pour attraper- des 1nfericurs 
et des. Subjets,; en ſes (grandes 4t 
courageuſes maximes; quit don» 
nentla Loy aux Roys'ct aux/Re- 
publiqueszquifinalement (ce:que 
mon intereſt particulicr me rend . 
plus confiderable-que:tout lerreſt 
te) vientdacheuecr ſneJle:bord de 
l'Occan .vn-auurage, dont {a feile 
figure:, :ct: 1a +ſeuſe propoſition 
nous faiſoirpeur, cta ſceu pread- 
dre 'ſes meſures fi iuſtes, et-ic 
temps fi propre ani deſſein quil 
meditoit,que plutoſt, ouplustard, 
Iexecution n,en cuſt pas eſte poſ- 
ſibile. | La 
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La lomieredeſon efprit a parti 
Ja principalement. Pour faire des 
choſes extraordinaires, 1] ne ſuf. 
fir pas de ſcauoir bien emplyoer le 
temps, il eſt encores beſoin de le 


ſcauoir bien choifir. La pruden« | 


ce ciuile, non moins que. I Aſtro 


logic iudiciaire, reconnoiſt de | 


bonnes & de mauuaiſes heures, 
felon leſquelles clleſe repoſe, on 
elle trauaille. Toutes/les ations 
des hommes ont leur ſaiſon, voi- 
re meſmesles plus vertueuſes, qui 
peuuent c[ſtre- faites mal 2 pro- 
pos. Et dautant quece qui n'eſt 
quaccident aux choſfes natu- 
relles, eſt efſenceaux choſes mos» 
rales, il nefaut quvne legere cir- 
conſtance du temps on dw: lieu, 
pour gaſter vne affaire, qui en 
ſoy ſcroit tres utile & tres rai- 
ſonnable. I! importe daillcurs 
pour laccompliſſement de noſtre 
deſſein, que iniuſtice de nos en- 
nemis 
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nemis ſoita ſon comble , quela 
mzguuaiſe influence qui dominoit, 
commenceant a saffoiblir, ilny 
air plus de refiſtence de 1a parr 
du Ciel, & que le moment ſoit 
vena, auquel il plaiſe a Dieu de 
laifler faire les hommes: Et com- 


me les voyageurs Gui ſe leuent au 


rais de la- Lune, 'penſant quiil 
ſoit tour, ſont coatrains deſc: re- 
coucher,' ou courent fortune de 
Scſparer, $ils ſemettent en che- 
min : De meſme ceux qui ſuiucne 
laſimple lucur de Vapparence, & 

ui intreprenent hors: de ſaiſon, 
Gat en danger de ne. rien gai- 
ener, ou de ſe perdre cn leurs 
entrepriſes. Or ſ1iamais homme 
a ſceu prendrele poin& de Voce 
caſion, qui neſt guerres moins 
difficile arencentrer que ce jouſte 
degre de chaleur , que les Chi- 
miques chercheat en [operation 


de lcurſecret: Si iamais homme 
a 
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a ſceu connoiſtre Theure de Te: 
xecution de choſes, & fe preua- 
loir de Vopportunite, on me doit 


auoner quec'eſt le Prince de qui 


ie parle. 
Si toſt que cette opportunite, fi 


neceſſaire en la Politique, com» | 
mence 4 paroiſtre, & qu'il ſent | 
que les affaires ſont meures, i| 
n'en laiſſe point corrompre le | 
fuie. Tl fait valoir les moindres | 


inſtans ; Il donne chaleur avla 


beſonge par ſa preſence ;; Il ani- | 
me les ouuriers par ſa mine, par | 


ſa voix, & par ſcs carefles. Vous 
voyes de quel courage & de quel- 
le force il agit luy meſme ; aucc 
quelle gayete il ſc porte dans le 
petil;de quelleaffeurance 1] con- 
ſidere la mort, & ſe prepare a 
tous les cuenemens ; de quelle 
ſeucrite de viſage il reictte les 
conſcils timides, & la Sapeſſe 
tremblante & mal-aflcurce. | 
I 
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Il eſt certain que dans la con- 
duite des affaires le conrage n'eſt 
pas moins neceſſaire au iugement 
pour le pouffer, que lc ingement, 
cſt neceflaire a Feſprit, pourle re- 
tenir 5 & de meſme que beſprit 
tout ſeul fait beaucoup de fautes, 
& veut remuer temerairement le 
Cicl & la Terre, cufh le iuge- 


ment tour ſeul na point dation, 


& eſt la plus oyſine er la plus ſte 
rile partie de Thomme., Il empeſ- 
che de tomber, mais c'eſt en con- 
ſcillant de ne marcher pas : Il fait 
euiter le mauuais temps, mais 
c'>t en faiſant garder la jcham- 
bre : Il employe a mediter les 
tours ct les nuits, et de ce rai- 
ſonnement continuel il ne fott 
que des foupcons ect des doutes, 
ct vne miſerable irreſolution, qui 
eſt cauſe qu'il n'entreprend 1a- 
mais rien, pource quil ne veut 
rien entreprendre auec hazard. 
Or 
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Or cſt-il qu'il ſe trouue du ha- 
zard par tour, & qu'il n'eſt point 
daffaire fi feure, ſur qui la For- 
tune nayt quelque droit, & qul_ 
ne ſoit ſuierte pour le moins a va 


1nconucnient. 
Ccluy qui regarde touſiours 


Ecckſ:6.4, | al vent, & qui obſcrue touſiours 


Eccl.26,13. 


" les nuces, ne ſeme, ny ne moiſ- 
Le pareſſeux pour ne 
” point marcher,dirquele Lyoneſt 
" dans la voye, & que la Lyonne 
"neſt pas loing dela. Le Roy au 
"contraire apres auoir forme ſon 
deflein, ne ſe trauaille plus Tel. 
prit par vn raiſonement impor- 
tun, ny ne rentre en des conf!- 
derations qui n'ont point de fin. 
Il cefſe de dcliberer, quand la ſai 
ſon de faire eſt venue. 
uerle point ſes premieres opi- 
nions par les ſecondes, ny celles- 
la par d'autres nouuelles. Il ne 
Samuſe point a ſe combattre (oy- 


Il ne ren- 


| habitudes. 
| preſentent ne Iarreſtent point, 
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meſme, quand il faut aller con- 


tre !'Ennemy. Lors quil a en- 


trepris quelque voyage, on ne 
gaigne rien de $'y oppoſer : I 
eſt auſh ferme en ſes reſolu- 
tions ordinaires, que les hommes 
le ſont en leurs plus anciennes 
Les obſtacles qui ſc 


pourveu que [a puiſſance humai- 
ne les puiſſe veincre, Ceux-la 
meſme, qui viennent d'vne cauſe 
plus haute, &de l'abſolue neceſ- 


F fire, ont bien dela pcine a le re- 
| tenir, & il eſt force qu'il cede 


quelquefois a la violence de la 


| douleur, & qu'il fe reflente de 


linfirmite de noſtre condition, 
en cet eſtat la il eft beaucoup 
plus courmente par ſon courage 
que par ſon mal. 

Dans Vardeur dela fieure qui 
le bruſle,.. il neſe plaint que des 
tours & des occafions qu'il perd 
| 
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11 n'eſt inquiete pug du recule- 
nieht de ſes affaires : Il veut 
partir a tous les bons interual- 
les qui luy vienent. Au lieu dat- 
tendre cn repos leffer ' des re} 
meges, et ile reconurement de ſq 
ſane, il cmployc les reſtes de fi 
maladie ſe rendreen ſon armee: 
Il va $acheuer'de guerit a la gner- 
re, &t auec vn cotps qui na que 
Ja moitice de (es forces, 1] dont 
te commencement a la plus dif- F 
ficile cntrepriſe de noſtre Sie+ F 
CK. | 
Scachant bien que les meſes | 
auantages fe preferitent raremetit 
deux fois aux meſines perſencs, il | 
ne remer point les affaires au leh- | 
de tmain.I! ne perd point les bons 
facces en les differant : It ne'dit 
1amais, il y en a affes defair poi 
virconp,et nous achenetofis bien 
touſiours le refte. Ce: procede 
neſt bon que pour Dieu, quieſt 
patient 
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patient de la forte, pource que 
dailleurs il eſt Eternel, & qui 
laifle quelquefois durer les meſ- 
chans , pource qu'il a vn autre 
Monde que celuy-cy pour les 
chaſtier. Mais on ne peut pro- 
poſer aux hommes vn cxemple 


quils ne peuuent ſuture. Ils ne 


font pas les occaſions, ils les re. 
coiuent : Ils ne commandent pas 
au temps ; Ils n'cn peſſedent qu'- 
vne petite partie, je veux dire 
le preſent, qui eſt vn poin& preſ- 
que imperceptible, oppoſe a cet- 
te vaſte cſtendue de Vauenir, Ila- 
quelle n'a point de bornes. Pour 
arriner a leur but il eſt neceſſai- 
re quiils aillene viſte , & quiils 
partcne de bonne heure ; Ils.doi- 
uent { hafter parmy des choſes 
ſondaines & paſſageres : Er ce 
ſage Prince qui outre les connoif- 
fance quil tiroit de ſon expe- 
rience 8 de fa raiſon, cſtoir cn- 
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zſalror, corceſclaire de Dieu, a dit par- 


lant de ſoy mcſme, qu'il tuoit les 
meſchans des le matin: a'autant 5 


mon aduis qu'il ne safſcuroit pas 


de Tapreſdince, & quil ne ſcaugit 
{fi ſa bonne fortune dureroit iuſ- 
ques-la. 


 Ceſontdes maximes neceſlai« | 
res au fort de ſ'orage & dans les | 


grandes cxtremitez. Mais on s'en 
peur meſmes ſ{ernir lors qu'on 
void paroiſtre quelque figne de 
changem.nt de temps,ct le moin- 
dre preſage de brouilleric. Le 


Roy aufh ne les rejette pas abſo. 


| lament en ces ſortes de rencon» 


rres, bicn que durant le calme & 
c plecine patix il en ait de plus 
douces & de plus on 
quefois il a oppoſe la force route 
preſte A la violence qui te prepa- 
roie. Il a fait de petites guerres 
pour en Euiter de grandes. Il a 
peut-eſtre diminue la France de 
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deux ou trois teſtes, dont le repos 
public auoit beſoin pour ſon af- 
fermiſſement, & fa Clemence ng 
pas touſiours veincu ſa Inſtice. 
Nous nous ſonuenous de ce qui 
ſe paſla ſurle Pont du Louure, & 
de cette fatale ſaiſon,on n'y ayant 
quaſi pour luy que luy-meſtne, il 
fut contraint de rappeller a ſoi la 
puiſſance de condamner, que les 
Princes ont commiſe a autruy; & 
de reprendre cette faſcheuſe par. 
tic de Vautorite Royale,delaquel-= 
leils ſe ſont deſchargez ſur leur 
Parlement. Vn miſerable eſtran-* 
ger auoit tellement confondu les 
choles, &meſle ſes intereſts dans 
ceux de Eftar,qu'il n'y auoitque 
le Roy ſeul qui les puſt ſeparer, 
et eſclaircir le monde dela verite 
de ſon ſcruice. Il ſe reſolut donc 
de ſe declarer, ct de purper la 
Cour dela honteuſe domination 
qui Scſtablifſoit ſur les ruincs de 
N 2 la 
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Iz Royaute, & qu'il ſembloit ap- 
prouucr par ſa patience. Il con- | 
ceut ce iour-la le deflein du falur 
de ſon Eſtar, & par la mort des 
deux ſerpens , nous fiſt eſperer la 
deffaite de | Hydre, que nous ve- 
nonsde voir aux abbois. Que fi 
celuy qui seſt nomme le plus 
doux & le plus debonnaire de 
tous les hommes; (i le diuin Moy- 
Ex0d.2:11, ſe, eſtant encore perſone priucc, 
& a cecontre-la nayant point cn« 
core d'autorite, mais voyant ſcu- 
lement Vafflition de (es freres, 
criit eſtre oblige de les ſecourir, 
&de commencer la deliurance du 
peuple, par le meutre d'vn Egy- | 
ptien , qui frappoit vn Iſtaclite:, þ 
Auec combien plus de raiſon le 
Roy, aqui Dicu a donne lc glai« 
ue, & qui ſcul a droit de vie & de 
mort,seſt-il ſerui decedroit,pour 
punir va Tyran, qui opprimoit | 
ſes vrays &legitimes Subjets,qui 
cſtoit 
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eſtoit alters du ſang de ſes Prin- 
ces, qui tenoſt captiue rotite ſa 
Cour, qui denotoit en cſperance 
tout ſon Royaume. 

Toutesfois la Poſterite verra 
fort peu de ces exemiples dans 
ſon hiſtoire. | n'a vſe de autorite 
ſouteraine que contre celx qui 
la vouloient vſurper , ny laifſe 
tomber la foudre que fiir ceux 
qui a luy vouloient arrachier des 
mains. Il nacohſent! au ſupplice 


des Criminels , que quand il na 


reſte que cette voye de finir leurs 
crimes. I! ne tue, ny neprend plai 
{ir de voir tiier , non pas meſme 
les ennemis publics: Mais 1! taſ- 
che tant qu'il peut, d'en faire de 
bons Citoyens,& de bos Subjets. 
Il faita tout le moins que les meſ- 
chans ne ſont point dangereux an 
public, & ſans leur ofter la vie, i! 
leur oftela force & le veniin. Sa 
puiſfance eſt aujourdhuy telle, 
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ue fi trois mutins &afſemblent 
contre Eſta, 1] a quatre moyens 
de les diffiper 3 mais ſa prudence 
eſt tellede Vautre coſte, qu'il n'en 
vientela que fort rarement, & ne 
leur donne guerres le loifir de ſe 
rendre tout a fait coupables. I! 
les ſurprend entre la penſee du 
crime 8& execution. 1Is crotent 
auoir negotic fort ſecretement, 
& il ſcait antant de leurs nouuel- 
les que &'il auoit preſide 2 leur 
Conſeil:Ils deliberent encore par 
ouils ſc jetteront dans le danger, 
& il a defia pourueu aleur ſeurc- 
te : Ils veulent leuer la main pour 
frapper leur coup, 8: ils la treu- 
uent ſaifie: Ts $imagincntde par- 
taper bien toſt le Royaume, & ils 


ſe voyent reduis a vne chambre | 


de la Baſtille. 

Le Roy qui fe porte difhcile- 
ment a la violence des remedes, 
S'>ſt ſerui aucunefois de 1a dou. 
ceur 
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ceur de ces preſervatifs. Il a trou- 
ue cet excellent temperament en- 
tre [a peine & 1 impunite: Ila pris 
ce milieu entre la rigneur & Fin» 
dulgence. Er ſans mentir , il me 
ſemble qu'il eſt fort raiſonable 
daller au deuant de certaines fau- 
tes, qui ne peuuent pas cſtre pu- 
nics quand elles ſont faites, & de 
n'attendre pas a corriger le mal, 
lors que les Criminels ſont dene- 
nus maiſtres de lenrs Tuges. Il eſt 
bien vray que par vne ſotte pitie, 
on fauoriſe toufrours les particu- 
liers qui entreprenent contre les 
Princes, dautant quien toutes 
ſortes de cauſes le plus puiſtant 
eſt eſtime le plus outrageux , & 
qu'on preſume que [injure vient 
pluſtoſt de la force que de la foj- 
blefſe. LePcuple ne veut pascroi- 
re qu'on a coniure contre les 
Roys,que quand il void la coniu- 
ration executec,ny leur adiouſter 
N 4 toy 
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foy que quand ils ſont morts. Ie 
ne leur conſcille pas neanmoins 
de (c laifſer tier , pour iuſtifier 
leur deffiance, ny de tomber dans 
les picges quon leur prepare, 


pour monſtrer qu'ils ne craignent 


pas a faux, Ils peuuent preuenir 
lc danger , voire par la mort de 
ceux qui leur ſont ſuſpes,& c'> 
vne excuſable ſeuerite: Mais cell 
vne bonte qui ne peut eſtre aſlez 


loiice, & qui neſt propre quau | 
Roy, de faire la meſme choſe, & | 


de nefairemourir perſonne. 


Sur vn fimple ſoupcon,ſur vne | 
legere defiance , ſur vn ſonge | 
quiaura fait le Prince, pourquaey | 
ne luy ſcra-Yil pas permis de s'af- f 
ſeurer de ſes Subjects faftieux, & | 
de ſe ſoulager leſprit cn leur don- | 
nant pour peine leur propre re- | 


pos? Pourquoy meſmes vn fidelc 
{cruiteur ne ſouflrira-t'i] aucc 
quelque joye ſa detention , qui 
| ; donnant 
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donnant lieu a la preuue d'vne 
chole conteſice, | fera voir plus 
ncttement ſa fidelite, conveincra 
Ja calomnie de ſes ennemis, ct ap- 
paiſera les inquietudes de ſon 
Maiſtre, 
Ne vaut-il pas bien mieux em- 
peſcher les innocens de faillir, 
qu'eſtre reduit a cette triſte ne- 
cefhte de. condartner des-coupa- 
bles 2 En, vſer dela forte, neſt-ce 


pas excecer dezaions-declemen-. 


ce ? Neſt=ce pas la pluſpart du 
temps canſeruer des geus qui fe 
veulent perdre? Si. onſe fuſt rouſ- 
Jours-ſeruid'vn moyen fi ayſe.de 


deſtourner des Eftars les mal- 
heurs qui les mendcoſent, la: li- 


berte d'vp particulier n'cuſt . pas 


ſouuent eſte la ruine de rout vn 


Royaume: Si on ſe fuſtſaifi a pro- 
pos des autheurs de -nos defor- 
dres, outre que par 1a on les cuſt 
ſauvez les premiers, on cuſt cſ- 
OE ſpargne 
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pargne vn nombre infini dautres 
vies, & tourtile ſang qui'seſt ver- 
ſc durant les guerres ciuiles: Si les 
maunais vent eufſenr eſte enfer- 
mez, la mer n'euſt point eſte agi- 
tee : Si les Roys auoicnt aſlez de 
prudence, ils nauroicnt que faire 
de Iuſtice. 

le parle de cette punAuelle & 
{crupuleuſe Tuſtice, qui” ne. veut 


Point remedieraux crimes qui ſe 


forment, par ce que ce ne ſont 
pas des crimes formez ; qui veut 
attendre que les Rebelles ayent 
ruine VEſtat,  affin d'agir contre 
cux legitimement ; qui veur que 
pour obſeruer les termes d'vne 
Loy , ou laifle perir toutes les 
Loix. Ce ſounerain droig eſt vne 
fouuecraine injuſtice, & ce (croit 
pecher contre la raiſon, de ne pe- 
cher pas en cecy contre les for- 
mes. $i les vertus ne ſe preſtoient 
ayde,& ne venoient au fecours les 
vnes 


| 
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vnes. des autres, elles ſeroient 
imparfaites & defeAueuſes. 1! 
faut que la Prudence foulage la 
Juſtice de beaucoup de choles ; 
quelle coure ou celle-cy qui va 
trop lentement, rarriucroit ia- 
mats ; qu'elle empeſche les maux, 


dont la punition ſcroit ou impoſ= 


| ſible, ou-dangercuſe. La Iuſtice 


| S'exerce ſeulement ſur les ations 


| des hommes , mais la Prudence a 
droit ſur leurs penſecs & ſur lent 
| ſecret. Elle Seftend bien auant 
| dans Taucnir ; Elle regardel'inte- 
| reſt. general ; Elle pournoit au 
| biende la Poſterite. Et pour cet 
effect clleeſt contrainte icy & ail- 
| leurs demployerdes moyens que 
{ les Loix nordonnent pas, mais 
| quela Necefhite iuſtifie, & qui ne 
| ſerotent pas enticrement bons, 
$ils neſtoient rapportes a vne 
bonne fin, 

L vtilite publique ne fe fait el- 


le 
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le pas ſouuent du dommage des | 
Particuliers ? Le vent de Nort ne | 
purgeet'il pas Vair, cn deſracinant | 
des arbres,&en abbatant des mai- | 
ſons ? Nerachete-ton pasla vie | 
par labſtinence, par la douleur, | 
par la perte meſme de quelque | 
partic, qu'on donne volontiers Þ 
pour ſauuer le Tout ? Bien que | 
Ic Roy ait conſerue la dignite & | 
la reputation de la Conronne en | 
des conion&ures,on d'antres cul- | 
{ent crit beaucoup faire dene pas Þ 
perdre Eftat ; Bien quien Vextre- F 
mite meſme du mal, il voudroit, þ 
$i] luy cſtoit poſſible, neſe ſeruit þ 
d'vn ſeul remede qui ne fuſt ho. Þ 
neſte;Bien qu'en vn mot i! ſoit in. Þ 
finimer ſenſible a la miſerect aux | 
plaintes de ſon peuple, il na pit 


neanmoinss'empeſcher del amat- 
orir en le gueriſſant, ny de tirer 


de ſes veines & de fa ſubſtance, | 


dequoy luy procurer ſon ſalur, 
Mais 
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Mais on doit ſouffrir de boncaeur 
les courtes peines qui produiſent 
les longues proſperitez : Nous ne 
pouuons deſirir auec honeur d'c- 
ſtre dechargez d'vn faix,que nous 


portons canjointement auec no- - 


ſtre Maiſtre, & en des occaſions 
ol le Prince employe tout le ſen, 
& n'eſpargne pas ſa propre per- 
ſonne,il eſt bien wſte que les Sub- 
jets faccntquelque effort de leur 
coſte, & quil ny ait rien de pa- 
relleux, ny de laſche en ſon Eſtar, 
pengant qu'il travaille 8& qu'il ſe 
hazarde. 

Les Dames Romaines jetterent 
autrefois toutes leurs pierreries 
dans vn abiſme, qui s'ouurit au 
milieu de la Ville, $'imaginant le 
fermcr parla ; & celles de Car- 
thage en vne preſſante neceſhte 
ſecouperent cjles meſmes les che- 
uenx, & les donnerentau Public, 
pour faire des cordapges 3 des ma» 
chines 
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chines de guerre. Er fi cela eſt, ne 
ſommes nous pas bicn delicas de 
nousplaindre, & bien iniuſtesde 
murmurer? Les Francois doiuent- 
ils auoir plus de paſhon pour leur 
argent, que les Romaines & les 
Carrhaginoiles n'ont cu de ſoin 
de leurs ornemens 6: de leur be- 
aute , & craindrons-nous de de- 
uenir pauures pour ſauucr noſtre 
pays, puiſque des femmes ont 
voulu eſtre laides pour le meſme 
effect? 

Nous auons pour lemoins cette 
conſolation, que ce ne ſont point 
les desbauches de noſtre Prin- 
ce, qui conſomment nos peines 


& nos ſucurs , & quel'catretene- 


ment deſes plaifirs ne couſte rien 
a perſonne, L'argent qui ſe tire de 
ſon Royaume, pour cquippcr des 
vaiſſcanx, & pour nourrir des ar- 
[4 * © . 6 
nices, r'c#t noint divertiailleurs, 
ry employe : celebrer des nop- 
ſes 
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ces, '& a repreſenter des Come- 
dics.I| ne fait pas commeles Gou- 
ucrneurs d'Arhenes, qui ſelon le 
calcul d'vn ancien Aureur, ont 
plus deſpenſc a faire ioiicr la Me- 
dee ct l Antigone, les Bacchan- 
tes, ct les PhoeEnifles, qua faire la 
ouerre aux Perſes, ct a deffendre 
la Souncrainete dela Grece, De- 
puis quelques annes les deſpen- 
ſes ont eſte grandes 2 ia verite, 
mais elles ont eſte neceſſaires; le 
Pcuplea paye beaucoup, mais ca 
eſte fa rancon qu'il a paye; & 
nous ne pouuions acheter trop 
cherement la dcliurance de no- 
ſtre Patric , que nous voyons li- 
bre ; ny le repos de noſtre Poſte- 
rite, qui nous ne laifſerons point 
de faſcheuſe occupation. Le Roy 
2 bien leue des millions en peu 
de temps 3 Mais auf en' peu de 
temps 11a bien fait des guerres,, il 
a bien defait des partis , il a bicn 
—- pris 
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pris de Villes, il a bien nettoys 
des Prouinces, 
Et icy ie me retrouue ſans y 


penſer au meme lieu d'ou ic ſais 


parti : Ic ſuisretombbe dans mon 
premier diſcours, ie ne ſcay com- 


"-ment. Il faut admirerencore vne 
fois la diligence da Roy, quia la | 
grandeurdeschoſes qu'il a faites, | 


a preſque touliours adjouſte la 
grace de les faire promprtement. 
En cela certes i} paroiſt quelque 
choſe de plusqu'humain. 
de lafacon d'operer, la plus rele- 
uce & la plus excellente de tou- 
tes: Il ſemblequ'il agiſſe envn in- 


ſtant, & qu'il tiene deſia quelque þ 
chofedes corps gloricux, a qui | 
Yagilite n'eſt pas moins propre | 


ue la lumiere, La viteſſe de fes 
a&tionstrouble la veue & lima+ 
gination des ſpeQatcurs qui le 
confſiderent. L'ifſue d'vn deffein 
luy eſt Vacheminement a vn au- 
tre: 


It vſe. 


tre: Le changement de trauail luy 
ſrt de repos: Ce quan penſe qui 
dojuc cſtre {a fin, neſt qu'vn de 


| ſes moyens pour y atriuer, 


ui ne croyoit qu'il ne vou- 


| luſt ſe delafſer apres vn ſiege de 


quinze mois, & que ſon c(prit ne 


4 deuſt eſtre ſatisfair de Ia deſrou- 
q tc de [armec Angloiſe, & de la 


priſe de 1a Rochelle ? Nauoit-il 
pas dequoy sentretenir fort lo 

temps de la memoire de deux { 
famcuſes a&ions ; ſe nourrir des 
fruits quiil venoir de cucillir, 8 
poſleder a ſon aye la reputation 
qwil 5'eſtoit acquiſe. Neanmoins 


| ila mieux ayme vſerde la vitoi- 
| re, queden ouir, ct ſepriuer de 
{ la recompenſe dauoir bien-fait, 


que perdre vne ſcule occaſion de 
bien fatre. Le voyla, qui neſt pas 
2 demy cſluye de la ſucur de la 
puerre ; qui.eſt encore couuert de 
la pouſhere d'Aunix; qui na pas 

O achcuC© 
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acheue de rendre ſes complimens 


aux Reynes;lc voyla dis je, quia 


bien dire, n'eſt pas tout a fait re- 
uenu de la Rochelle, qu'il ſort de 


Paris pour aller mettre Vralieen | 
liberte. Le voyla qui preſicla For 


eune,ſans luy denner de relaſche: 
qui nelaiſſe point languir ſa pro- 


ſperite; qui pourſuit viuement les 


faucurs du Ciel, & force les affai- 
res par ſon courage, qu aupars- 


uant il auoir laſſees par ſa pati- Þ 


CNCE. 


Sans douteles bons ſucces ne fi F 
 niſſent pas auec la&ion qui les: Þ 
produls : Ils durent encore apre |} 


qu'ils ſont arriuez,6: laiſſent dans 


lecceur des Princes vn aiguillon Þ 


qui les agite inceſſamment, & les 
pouſſe hors de leur Throne, fi 
toſt quiils pretendent de 's'y al- 
ſeoir. Les defſteins qui one bien 
reuſh , leur font naiſtre de' nou- 
uclles penſces, pour entreprendre 
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de nouuelles choſes, & leur don- 
nent des defirs d'vne ſeconde re- 
putation , comme 1 la premiere 
cſtoit defia toute vice. Er tout 
ainſi que la pluſpart des amou- 
reux ne regardent plns leurs mai- 
ſtreſſes,quand elles ſont deuenues 
leurs femmes;Ceux-cy de melme 
meſpriſent leur ancienne gloire 
lors qu'ils n'ont plus de peine ala 
rechercher. Cette paſhon dans 
Fame du Roy, n'eſt autre choſe 
qu'vne emulation de ſoy-meſmes, 
vne jalouſic de ſon propre merite; 
vne obſtination de ſe vonloir 


. touſiours veincre, Veſperance de 


Faucnir combatant perpetuclle- 
ment auecque [eſtime du paſle,8 
I'enuie de ce qu'il veut entreprens 
dre auec cc quil a defia entre- 
ris. 

Il deſcenn done les Alpes an 
coeur de Thyuer, & par vn com- 
bar memorable, dont ie reſcrue 


F 2 les 
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les particularites a vn autte lieu, 
Saſſcurantdu paſſage, qu'on luy 
vouloit diſputer, & arrachant les 
clefs d'entre les mains des por- 
tiers, il ounre les priſons a toute 
vne nation captiue, & fait ſcauoir 
a ceux qui ſe pleignent des Ty* 
rans, que leur Liberateur cſt ve- 
nu. Au bruit d'vne {i grande nou- 
uelle les Eſpagnols retirent leurs 
troupes du Monferrat, abandon- 
nentle trauail de pluſieurs mois, 
& perdent la gloire de cette con- 
ſtance, que leurs flatteurs oppo- 
ſent {1 ſouvent a noſtre legerete; 
Ceeſt en vain quetant de prepara- 
tifs ſe ſont faits, & qu'il s'eſt re- 
mue tant. de terre. La deſpenſe 
d'vn long ſiege demeure inutile: 
Ils craignent plus pour Milan, 
quiils n'ont d'eſpcrance pour Ca- 
Zal. Et comme il n'y a rien deſi 
contagicux, ny qui coure fi viſte 
que Ja frayeur, Timagination 
troublee 


Q NY 


troubleec fe figurane d'abord les 


derniers maux, & I extremite des 


choſes ;z on tremble deſta juſques 
dans les Chaſteanx de Naples, & 
la garniſon de Palerme ne trou- 
ue pas aflez large le deftroit de 
_ qui fepare la Sicile de | Ita- 
ie. 

Le Roy cependant ſe contente 
de relener les courages abbatus, 
& d'apprendre Fhumilite aux fa- 


perbes. [| ne veur point eftre heu- 


reux pour ſoy, n'ayant combattu 
que pour ſes amis, ny profiter de 
leur guerre, ſes armes neftant 
point mercenaires. I! laifle meſ- 
mes pour vn temps repoſer ſes 
pretenfions , 8 les dreicts de fa 
Couroenne , qu'il ne mefle point 
anec leurs affaires, afin que Vath- 
ſtance qu'il leur rend ſoit pure- 
ment gratuite, & qu'il ne ſemble 
pas qu'il ait en cecy vn plus pro- 
che & plus particulicr intereſt 
Oz que 
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que celuy de leur ſalut , ny quiil 
yeuille faire ſeruir vne moindre 
enterpriſe a vne plus grande. 

Les Romains nalhſtoicnt pas 


leurs Allies auec vne ſemblable | 


franchiſe,ny n'embraſſoient com- 
me luy les choſes honeſtes , pour 
le ſimple reſpe& de Thonneſte- 
te, Les particuliers cſtotent vertu- 
eux;mais la Republique eſtoit in- 
iaſte. VU vtilite qu'ils meſpriſoicnt 
au logis, eſtoitla fin de leurs deli- 


berations au Senat, & quoy quiils F 
donnaſſent de beaux noms 3 leurs 
cntrepriſes,6 lescoloraſſent d'v- | 
ne penerolite apparente, elles | 
cſtoient pourtant toutes remplies | 
dintereft, & alloient, ou tout } 
droit, ou par quelque route de- | 
ſtournee, a Taccroiſlement deleur | 
Empire. Dans la cauſe de peuple | 
qui les appelloit, ils auoient tous- | 


jours leur deſſein a part : Preſque 
toutes leurs vſurpat'ons ont com- 


mence 
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mence par la deffence du bien 
d'autruy, & cn ſecourant les foi- 
bles contre les plus forts, ils ont 
gaigne vne moitie de 1a Terre, 8& 
veincu Tautre. . - 

Le Roy netrafique. pas ainſi de 
ſes courtoi fies & deſes bien-faits, 
& ſa vaillance n'cſt ny auare, ny 
ambicieuſe. Apres le ſeruice de 


| Dicu,&lebie general de la Chre- 
| tient, qui ſont ces premiers 0b- 
jets, i] ne trauaille que pour la re- 


putation & pour la gloire, Il nc 
cherche autre recompenſe de ce 


__ fait, que leſclat. qui rejaillit 


cſonaftion, et la bonne odeur 


«quien demeure. . Il n'a eſte attirs 


ches ſes voiſins que. par la feule 
conſideration de leur beſoin & de 
ſon honeur,&n'a porte ſes armes 
hors de ſon Royaume, que pour 
ſe mettre cn-eſtar de connoilſtre 
des differens des Princes auecque 
fruit: de receuoir auec autorite 

O04 les 
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lesplaintes des affliges,de conſer- 
ner ſc bon droita ceux qui lone, 
& de faire iuſtice atout le mon- | 
_ Celacertes $appelle eftre Roy, | 
& tenir la place de Dien fur la 
Terre. Ceft exercer vnepuiſlan- } 
ce, ſalutairea tons les peuples, & 
qui compatit auec toutes les for- 
mes de gounernement : C'eſt ent- 
brafler - d'vne commnne prorte- 
&ion ce quieſt eſloigne, comme | 
cc qui-efſt proche : Ceft donnet | 
cn intention de ne point prendre; | 
Er ne pltts ne moins que lAigle | 
des Fables porta Gatrimede dans |} 
le Cicl , fans cfgratigner fa pean;' þ 
ny deſchirer ſes habillemes; Ceft | 
dc _— _ _—_ aux Eſtran« | 
e bon-heur de ſon Empire, | 
ans offenſer pour cela feur [Bi 
tE,ny toncher aux clioſes ut ſeut | 

ſont cheres. | TS. 
Les Princes qui vinent de cette 

| ſorte, 
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ſorte, ſont bien danantage 2 efti- 
mer que les Conquerans, & ceux 
qui aſpirent 2 la Monarchic, Les 
Haures qut recoiuent dans leur 
ſcin les vaiſſeaux battns de laeem- 
peſte, ſont bien de plus riches or- 
nemens des Coftes, & plns bel- 
les pieces de FVnmers,queces in- 
fames cſ{cneils, queles Marinicrs 
ne regardent qu'cntremblant, 6 
quinanrojent point de nom, Sil 
ne [ec faifoit point de naufrage. It 
y abien plus de plarfir de voir le- 
ner le Soleil, tout- couronne de 
rayfons, qui nous aporte 1z joye 
anec 1x lumicre, que de voir pa- 
rofftre les Cometes,- '#uec- leur 
cheuclute fanglante., qui nous 
menacent de mille mau x: Ee {# les 
antres corps Supertenrs auotent 
vne volonte,, & agiſſoient raifon- 
nablement, ce ſeroit ſans doute 
de leurs aſpeAs fauorables que 
l:s hommes les loijcrotent, 6 
non 
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non pas dc leurs influences mali.. 


nes. 7h 
: La gloire qui $acquiert en ob- 
geant le public, eſt la ſeule gloire 
qui o'cſt diſputee de perſonne, 
parce quechacun y participe, ;ct 
que Thoneur d'vn homme ſcul eſt 
la felicite de tout le monde. Auſh 
les Peuples touchez d'vn fi legiti- 
me reſſentiment ont mis autres- 
fois leurs bien-faAcurs au nom- 
bre des Dieux, et ont adore la 
vaillance, qui leur a eſte vile. 
Ceux qui auotenteſcraſe .vn Ser- 
pent d'vne - grandeur cxtraerdi- 
naire,ou aſſomme vn Sanglier qui 
faiſoit le degaſt autour deJcur vil- 
le, receuotent des deuoirs reli- 
gieux de la reconnoiſſance de 
leurs Citoyens, & pour ecſtre He- 
ros il ſuffiſoit dauoir. nettoye le 
pays de quelque Monſtre, Or ic 
vous prie, yen cut-il 1amais vn 
plus cruel,& plus redoutable = 
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la Tyrannie,qui veut aujourd'huy 
engloutir toute la Republique 
Chreſtienne,& quin eſt pas ſaou- 
ſc, depuis cent cinquante ans, ou 
cnuiron, Quelle deuore les Eſtats 
& les Souuerains ? 

Neaccuſons- point en cecy le 
ſang d'Auſtriche, ny les a&tions 
particulieres d'aucun de ſes Prin- 
ces. Ils ſont tons extremement 
bien nes : Is apportent tous au 
monde de grandes ſemences de 
vertu, quils cultiuvent auec de 
grands ſoins. La Bonte,le Conra- 
ge, & la Sageſſe, ſont les vrayes 
marques de cetterace,& plus bel- 
les incomparabicment, que la fi- 
oure d'vne cſpccau bras droit, ou 
limprefſhon d'vne lance fur la 
cuiſſe. Iln'y cut iamais d'ames plus 
nobles, ny plus Royales; Il ne ſe 
peut voir de meilleures, ny de 
plus douces inclinations que les 
lears, & le mal que Fappronnce 

| c 
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eſt de leur Fortune, & non pas de | 


leur Perſonne, 
191 


neſt quele Cadet, & TEſpagne 
n'eſt qu'vne portion. Ie n'ignore 


pas [a ſai nfterede nos Alliances: | 


Te voy bien d'oti nous eſt venue 


noſtre bonne Reyne. Mais ie veux | 


croire quielle ne ;trouuera pas 


mauuais ce que la neccfhre de | 
mon difcours cxige de moy, & ce | 
que ie ſuis contraint de dire de | 


Fambition d'vn Peuple,qui ne luy 
eſt plus rien; Elle n'a point tant 
de paſhon pour le Royaume ot! 
elle eſt nee, quepour celuy ou el- 
VÞþ.1.46.a4 e commande: Er vil eſt vray, ſe- 
Edift.t. onla maxime des Turiſconſultes, 
$2 v2 queen quelque facon les fermes 
de verb. ſie. font Ia fin des maiſons d'on! elles 
ſortent 


Outre que ie fais profeſhon de | 
reuerer en general Jes puiſfances | 
Sowneraines, je ſcay lereſpe& qui | 
eſt dcuau merite & a la dignite | 
d'vne Maifon, dont IEmpercur | 


| ce 
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ſortent, & le commencement de 
celles ou elles cntreat, le nom 
que porte cette Sage & gencreu- 
{c Princeſſe, quoy que tres augu- 
ſte & tres glorieux, mais qui ne 
ſcauroit paſſer delle a vn autre, 


| ne [uy peut eſtre de beaucoup 1 
| cher que Teſperance de la belle 


poſterite,- qu'elle promet a cette 


| Couronne, Les intcrefts qu'cllea 
| quittez il ya long temps, ne peu» 
| ucatdiuiſer aujourd'huy les afte- 
{ Rions,ny mettre du trouble dans 
| ſon eſprit, & ce quelle a receu 
| d'Eſpagne neluy eſt point,ie m'af» 
| ſure, en telle conſideration, que 


ce quelle doit donner a la Fran- 


Nous honorons ſericuſement 
& d'vne particulicre deuotion les 
perſonnes qui luy appareicnnent: 
Elles nous ſont doublement (a- 


| crees, G par leur caracere, & 


par ſa proximite, Mais veritablc- 
ment 
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ment le defſein de Ia Monarchie 
vniuerſelle, qui a eſte conceu 
fousle Roy Ferdinand, qui s'eſt 


cſclos ſous l'Empercur Charles, | 


ct guele Conſeil d'Eſpagne atoul. 
jours nourri depuis ce temps-la, 
ne peut eſtre conſiders ſans hor- 
reur & ſans indignation par vn 
homme qui ayme ſa Parrie. 

Ie ne pretens de blaſmer = cc 
Conſeil, duquel ils ont couſtume 
de dire, que leurs Princes ſont 
mortels, mais que leur conduite 
eſt cternelle : Ce Conſeil, que les 
Roys trouuent, & qu'ils ne font 
Pas ; qu'ils recoiuent de Pere en 
Fils z auquel ils n'oſenttoucher, 
non plus qu'aux fondemens de 
de Eftar,&qui exerceen quelque 
ſorte vne ſouncrainte ſeparec 
de [a leur, laquelle ils ſouffrent 
pa la ſcule reuerence de la cou. 
ſtume. Ie blaſme donc ſe Conſeil, 
qui ſuit de dangercuſes maximes, 
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& non pascurx, qui n'ont que de 
droites intentions. Iaccule ce 
Conſeil, qui combat contre le 
bon naturel du Prince ; qui vent 
commander a ſon propre Mai- 


J ſtre, & c'eſt le Monſtre de qui ic 
parle. 


Voyez, Sil vous plaiſt, auec 
quelle ardeur i] fe jette ſur fa 
proye, & comme il is'cfforce de 
mettre en picces les plus nobles 
parties de Europe ? Litalie ſei- 
one cn diuers licux des attcintes 
qu'elle en a receues : Elle n'eſt a 
couuert de ſes coups,qu'en vn pe- 
tit coin de terre ferme, 8 enco- 
res ce qu'elle a de ſain de ce coſte- 
la, eſt fi pezant de vicilleſſe, qu'a 
peine (e peut-il remuer pour de- 
fendre le demeurant. Il ne reſte 
rien d'entier ny de reconnoiſſable 
cn Allemagne , que 1a Mer & les 
Montagnes, parce qu'il n'a pil 
changer la face de 1a Nature. Ce 
neſt 
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n'eſt plus cette Prouince {1 libre, 
& {i puiſſance autresfois: 11a fair 
gemir ſous les;fers & ſous, les far- 
deaux dont il la charge ; Ila cafſe 
rous {ee priuiledges; Ila violetou- 


res ſes franchiſes ; Il Vaabbatue F| 


par ſes propres forces. Ce neſont 
plus ſes membres quil courmente 
maintenant ce ne ſont que ſes 
bleſures. * | 

$4] flate quelque Republique, 


parmy le grand nombre de celles 


qu'il menace&-qu'il perſecute, la 
bonne volonte.quilJuy monſtre, 
eſt va amour d'Adultere ; Il nela 
recherche que pour cn jouyr, & 
neluy fair des offres 8 des pro- 
meſſes, que pourluy oſter finale- 
ment lhoneur, et la diſpoſition 
de ſoy meſme. Ses confedera- 
tionsſont ſemblables a celles de 
Naaz Ammonite, qui refpondit 
aux hommes de Tabes en Galaad, 
qui [ny demandoient dentrer en 
alliance 
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alliance auce luy, I'y conſens, cr, xey,c. 
pourueu que jarrache a chicun 4107.2, 


' de vous I'cxil droit,&t que ie vous cc 
mette en opprobre deuane tout cc 


Irael. 


| Si ſes carefſesnetiicut pas tou(- 
jours, elles debilicent & corrom« 


pent. Sil n'cſtouffe en cmbraſſanc, 
i! ſalir & gaſte le corps qu'il tou- 
che. Les endrois qu'il ne ronge 
pas de ſes morſures, il Jes infe&e 
deſon halcine;Ee bien qu'il eſpar- 
one ch apparence les Genois & 
ceux de Luques, ils ne ſcauroient 


| dire portant qu'il leur laifle leur 


liberte pure & nette, & ſans au- 
cune tache de ſeruitude. 

Il donne a ceux-cy,il emprunte 
de ceux-la, affin que les vns & les 
autres deſpendentr de luy ; Aﬀin 
quedespenſionnaires 8& des cre- 
anciers luy gardentvn pays, ot ul 
na point de Subjets : Afﬀin qu'il 
regne par des familles intereſces, 
P ne 
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ne pouvant le faire par des Colo- 
nies & des Garniſons.Cette Toy- 
ſon,qu'on eſtime tant, eſt vn ioug 
qu'il impoſe aux petis Princes, 


ui ne $'appercoinent pas qu'illes | 
ompte par la,en les honorant, & F 
qu vne telle ſocieteleur donne vn | 


Maiſtre, & nen pas vn compa- 
gnon. Il veut en fin ou tout def 


rruire,ou tout poſſeder, 8: tant | 
de la les Alpes,quedelale Rhin, | 
il opprime quaſi tous les Souuc. 
rains,ou de ſon amitie, ou de g 


hayne. 


deſchirces,que des t:.ſtes de Roys 
morts,que des depoviiles de ceut 
qui viuent encorc. On n'entend 
autour ge luy que des plaintes & 
des gemiſſemens daffligez , qu 

6s 


On ne voit autour de luy que | 
des Sceptres briſez, que des Gow F 
ronnes rompues, que des Triby- Þ 
naux abbarus, que des Enſeigne 
de Seigneurie & de Turiſdiftion þ 
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des commandemens ſuperbes & 

outrageux, que des brauades ad- 

jouſtees a Ja cruaute, que des re- 
proches faits ala miſere, que des 

voix qui font retentir de tous co- 

ſNtez, MALHEVR ET DESESPOIR 

AVX VEINCVS; 

Afﬀindofter a fa Tyrannie Ha- 399 
mertume de la nouucaure, il re(- 
ſuſcite des anciens Oracles , quiil 
interprete a ſon auantage : II alle- 
gue pour droit ct pour tiltre de 
ſon ambition, Que le Seigneur de orimmum 
tout le monde doit ſortir d'Eſpa: fr Hipe- 
gne, ct quil ya plus de quinze **,,n 
ccns ans que la promeſlc [uy cneſt 9it«ri $ue. 
faite. En vertu dequoy 11 voulut —_ : 
faire accroire par Ferdinand Cor- qui cunts 
tez a Moteſume Roy de Mexi- 75% | 
: f ud 7g 

que, Que I'Empereur eſtoit ſon a;azia. 
nature] Seigneur, celuy qu'il de- * 
noit atrtendre et reconoiſtre com. © 
me Souuerain Monarque del'V- © 
njuers , fon Aiſne, et le legitime © 
F 3 heritier 
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»» hcritier de ſes Predeceſleurs en 
2» toutes les Indes. 
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Ala perſuaſion de ce Monſtre 


le meſme Empereur, fi ſage dail- 
leurs & {i vertueux, ſe vantoit or- 
dinairement parmy ſes familiers, 
de rendre le Roy Francois,le plus 


Bellay ay 6 Paure Gentilhomme de ſon Roy 
de ſes Me: aume. Il les rebroiulloit le meſme 


moines, 


I 
, la ſtenne Roy de France, outre ce 


, que ie ſuis. 
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iour quils s'eſtoient raccommoe« 
dez. Les plus modeſtes parolles 
qu'il faiſoit proferer a Charles en 
ce temps-la, eſtojent celles-cy; Il 
ny a point d'autre moyen de 


| mettre fin aux calamitez publi- 
,» ques, finon que Fricois ſoit ontre 
,, ce qu'il eſt, Empereur & Roy des 


Eſpagnes en ma place,ou moyen 


Ila graue cette orgueilleuſe in- 
ſcription ſar le frontiſpice d'vn 
Palais,qui ſe void en Lombardie. 
A PHIEIPPE Ii. ROY DES ROYS: 
| ESPA* 
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ESPA GNOL, AFAIQVAIN, INDI- 

EN, B ELGLQVE,MAISTAKE DEBgq-» 

NAIRE DE TOVTES NATIONS, 
ESLEV DE DIEV POVR RVINER 
TOVS LES EMPIRES SEPAREZ,Et 
apres cela,doutcrons nous encore 
de ſes intentions ? Il me ſemble 
que nous nen ſcaurions deman- 
der de plus expreſle , ny de plus 
authentique declaration : Nous 
nauons quefaire d'interroger des 
Efpions, ny de dechificer des let. 
tres qui nous eſclaircifſent de ſon 
deſſein, puis que les pierres par- 
lent, & quiil cſt imprime dans le 
marbre. 

I1 ne fait point la gnerre pour 
Phoneur de la vioire, & pour 
recouurer les choſes perdues: Ce 
neſt que pour acquerir intuſte. 
ment, & pour lſperance dubu- 
tin: Tl nela termine pas non plus 
pour donner du repos aux Pro- 


vinces trauaillees : Ce n'eſt que 
pour 
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pour deſarmer ſes ennemis , & 
pour tromper ceux quil wa pil 
veincre. Et defait fi toſt qu'il a res 
tire ſes forces, & ferme les maga- 
fins de ſes armes, i! ſe fert de la 
ruſe, & ouure des boutiques,tou- 
tes pleines de mauuaiſes & cruel- 
les inuentions , de pernicieux & 
funeſtes artifices. 

La dedans ſont en reſcrue les 
parolles a double ſens, les promef- 
ſes captieuſes, les ſermens qu'on 
veut violer, les fauſſes paix, & les 


amitiez infideles.Toutes les pome 


mes de diſcorde ſe prenent la. Il y 
a des artiſans qui trauaillent iour 
& nuita faire des hamecons et des 
pieges: Il s'y trouue des filers fi 
deliez,que les plus habiles $'y peu 
vent prendre. De [a vienent les 
billers et les caraReres,qui cnſor- 
cellent le peuple ; qui eneruent le 
courage, & peructtiſſent Ja fide- 
lite des grands Capitaines, = Ia 

ont 
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ſont ſortis les couteaux, qui ont 
commis les Parricides; Le poiſon 
uiacſte meſle parmy les mala. 


ies des fils de France; L'or qu'on 
2 jerte dans noſtre Conſeil; Lali- 


| ment dont la Ligue $'eſt entrete- 
nue; Le remede qui donne encore 


vn peu de mouuement,& ramaſſe 


| quelques reſtes de viedans le lan- 
ouiſſant & miſerable corps de la 


tation Huguenorte. 

Faire pendredix mille hommes 
en vne apreſdinee contre le droit 
de la guerre, & dire que c'eſt cha. 
ſtier cinq on fix ſediticux; Bannir 
tout vn peuple du pays de ſanaiſ- 
fance ; En ſuffoquer vn autre ſous 
la terre; charger vn vaiſſeau de 
cheiſnes, pour les Anglois qui ſe 
fuſſent ſaunez de Teſpee , ft Var- 
mementde Mer quipartit de Liſ- 
bonne Van mil cinq cens quatre- 
vints huit, euſt eu le ſucces qu'on 
fe figuroit , Entreprendre dem- 

P 4 porter 
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orter d'vn ſeul coup teute-lg 


Maiſon d Angleterre, & d'enue- 


loper dans vne commune ruine 


les Catholiques & les Proteſtigz | 
Ceſt vne partic des aQtioris & des | 
penſces de ce Monſtre ; QCelt | 
cequ'il a fait, & ce qu'il a voulu | 


faire. 


Mais ne penſez pas qu'il e | 
veilille ſeulement ax Eſtrangers, | 


& qu'il traite mieux les domie- 
ſtiques. Il n'eſt pas plus doux chez 
ſoy quailleurs, & ne Sappriuoiſe 
auecque perſonne. Ne geſt-il pa 


defait par diuers.moyens de tofit F 
le fang d'Arragon? N'a-ril pas | 


immole vn Fils vnique aux ſoup: 


cons & aladefliance de fon Pere? | 


Na-ril pas bien reconnn les ſet- 
nices et la fidelice d'Alexandrt 
Farneze, Duc de Parme? Na til 
pas cru lerecompenſer;s'l le trai- 
coit vn peu plus doucement quiil 
ne fiſt ſon A yeul Pierre —_ 

ut 
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qui fit aſſafſine a Plaiſance? Don 
leand Auſtrichea riil eſte irapy- 
nEment verteux ? Ne fulſt-ce pas 
vn crime a ce pauure Prinee, da- 
uoir bien fait, & dauoir pu fairc 
mal ? Dequoy le iugea-til coupa- 
ble, que de fa grande reputation ? 
Ne croit-on pas qu'il Tempeſcha 
de vicillir, parcequ'il apprehenda 
le progres d'vn ft beau commen- 
cement; parce qu'il s!magina qu il 
auoit des qualitez trop dignes de 
commander, pour les employer 
tousjours a Tobeilance ? 

Il proteſte geanmoins, quoy 
qu'il face, qu'il nefait rien qu'a la 


plus grande gloire de Dicu, &- 


vent qu'on trenue bonnes ſes 
cruautez, comme $'il les auoit cn- 
trepriſes par inſpiration diuine, 
& pour le bicn general du mon- 
de. Alcuyrparler, $'il ne rete- 
noitla Religion icy bas, elle sen 
ſcroit reuolee au Ciel; 5'il ne ſou- 
| ſtenoit 
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ſtenoit I'Egliſe, clle ſeroit tombee 


il y along temps, & Teſus Chriſt 
ne regne que par Vaffiſtance qu'il 


luy preſte; Toutesfois il eſt cer- 


tain queſt la Religion neluy cſtoit 


vtile, cile luy (croit moins qu'in-' 


differente ; quiil eft perſecuteur. 
deEglife, quand elle refuſe d'e- 
ſtre Miniſtre de ſes pafhons, & 
qu'il a touſiours ſerui Teſus Chriſt 
infidelement, 

Perſonne ne peut ignorer les 
ſupercheries &les trahiſons qu'il 
luy a faites, outre les ates viſi- 
bles dhoſtilite , quil a exercez 
iuſques dans le Sicge de fon Em- 
pire, iuſques dans le SanAuarre, 
Ofcroit-il nier quiil rfaiteſte cauſe 
par ſa negligence malicieuſe de [a 
reuolte du Septentrion,& qu'il ne 
ſoit coupable des premieres fau» 
res de Luther ? Ceſtluy qui don* 
na courage ace petit Moyne, qui 
ne ſe fuſt tamais hazarde de cho- 
| quer 


querle Pape, &'l cuſt cru quil 
euſt eſtE en bonne intelligence 
auccl Empereur.Ceſt hay qui re- 
ceut entre ſes bras Therefie niil- 
ſante,8 qui fauoriſa ſescommen- 
cemens , affin de diuiſer lesforces 
ſpirituelles du Saint Siege, & les 
forces temporelles d'Allemagne, 
& qu'apres les auoir affoiblies 
toutes deux, il euſt moins de pei- 
ne a les vſurper. | 

On adeſeſpere Henry hni&tieſ- 
me a ſon occaſion,6 parles pour= 
ſuites & les importunitez'de es 
Agens. Pour le contenter, la ri- 
gucur de ''FEpliſe alla auſh viſtc 
quela paſſion'd'Eſpagne: Blle em- 
ploya les derniers remedes dans 
apprehenſion d'vne maladie, 8: 
coupa ce qui neſtoit pas encore 
oaſte. Et au partir de la, le temps 
veſtant change, & ſa vengeance 
eſtant ſatisfaite, ſans ſe ſoucier de 
Fintereſt de I'Egliſe, qui avoit cſ- 
ſpouſe 
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poulc le ſieh,ny du danger ot ill 


laifloit, dans lequel i] Fauit pre. 
cipitee, il ne fiſt point de difficul, | 
re de contraQter vne tres-cſroite Þ 
alliance auec ce Roy, qu'il venoit Þ 
de rendre Schiſmatique, & qui | 
famoit encore, $'il faut ainſi par- | 

ler, de VAnatheme qu'on auoit | 


jette ſur luy. 


Mais ce qui eſt au dela de tou- F 
te creance, & qui m'oblige d's. | 
uoir compaſhon des pauures | 
hommes , qui n'oſcnt simaginer þ 
que le mal ſoit mal, de peur de 


faire des iugemens tetneraires, 


ceſt qu'au meſme temps quil or» | 
donneit des proccfhens en Eſpa. Þ 


gne, pour exaltation de cette 
ſainte Egliſe, il entroit dans Ro- 


me auec vne armee Lutherienne; | 


i] prenoit priſonnier le Pape Cle- 
ment, & expoſoit a Vauarice & 4 
lariſce des Heretiques 1a pompe 
& la magnificence de TREO 
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du Fils de Dieu, les preſens des 
Roys & des Nations,les Reliques 


| des bien-heurcux Martyrs, les 
| corps de Saint Pierre & de Saint 
| Paul, et generalement toutes les 
| choſes . que nous reuerons, & 


pour qui les Demons meſmes ont 


| quelque forte, ou de reſpe&, on 
| decrainte. 


Deuant le monde, il ſe couure 


| toutde pretextes ſpecieux, & ſes 
| habillemens ſont tous ſemez de 
| noms de Teſus, et de Croix pein: 
| tes : Maisceneſt qu'vn perſon- 


nage qu'il repreſente. Dans les 


| aſſemblees, 'il fait ſonner haut le 
| falne de Vame, et Vvtilite publi- 


que : Mais il sen mocqueen par- 
ticulier, et dit a Toreille de ſes fa- 


| uoris, Qu'il faut tout rapporter a << 
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ſoy meſme , Que pourseſleuer il £ 
cſt permis de marcher ſur le corps <« 
deſon propre Pere ; Quele vray « 
neſt pas meillcur de ſoy que le « 


faux, 


a1l 
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, faux, & que nous deuons meſu- 
.. rerla valcur de I'va & de laure, 
be par [*vtilice qui nous cn reulent 
Quevne bonne conſcience eſt ex- 
., tremement incommodeavn hom. 
., mequi adegrands deflcins ; Que 
, [cs auantages dela Religion ſont 
,, pour les Princes, Sc ſes ſcrupules 
,, pour [curs Sujets 3 Que la verty 
,, peut quelquefois cſtre domme 
\, geable, mais que lapparence © 
,, ct touſtours necellaire 53 Que 
, [ Iniuſtice porte veritablement vn 
., nom odieux, mais que les iniw- 
., {tes $'cn trounent bien 3 Qu*al 
,, contraire la probite ſe contente 
,, Feſtre loiiee, & de profiter 4 
,, CeuX Qui ne [font pas, eſtant inu- 
,, file a celuy qui la poſſede. 
Telles & ſemblables Maximes 
ſortant d'vne bouche {1 impure, 
& ce Prodigecſtat encore plus 
laid, et plus eſpouuantable que 
ic nele ſcaurols figurer , Il! faut 
auotiet 
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avoiicr que la Chreſtiente eſt in» 
finiment obligee au Roy , des 
ſoins continuels qu'il ſe donne, 
pour la guarantir de fes embuſ{- 
ches, & pour rompre autant d'en- 
trepriſes qu'il en peut faire au 
preiudice de la commune liber- 


te, Elle adequoy ſe confoler de' 


la mort du feu Roy, en la perſo- 
ne d'vnſi digne Succeſſeur, & de- 
quoy ne ſe fouuenir plus de fes 
pertes, en la poſſefſhon d'vn fi 
grand bien. Ellca le Prince qu'el- 
le reclaime dans ſa douleur de- 
puis rant d'annes, & qu'il luy 
falloit lorsquon vſurpoit Ia Na- 
uarre, lors qu'on rauiſſoit le Por- 
tugal, lors qu'on reduiſoic les 
Royaumes cn Prouinces. 

Il a defia cfſuye les larmes de 
la Republique defolec, & ferme 
quelques vnesde ſes playes: Mais 
pour peu quelle ſe veuille ayder, 
& apporter de correſpondance 
au 
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au 6eſſein quiila, il luy fera bien- 
roft raiſon de tontes les jniures 
qu'elle a recenes. Ila miſe en ef- 
tarde ne. fien craindre, ct fi elle 
ne manque aſoy meſme, de tout 
eſpcrer. Il ne tiendra pas aluy 


.qu'i] ne luy redonne ſa premiere 
beaute, apres luy auoir rendu fg 


premiere forme ; qu'il ne diſtin» 
oue ſes differentes parties, dent 
on veut faire vn amas confus et 
monſtrueux, et qu'il ne remette 


- en leur iuſte place les limites de 


ſes Eſtats, qui ont eſte deſmar- 
quees durant les deſordres de i 
France. Quelque violent que ſoit 
le mal qui latraque, elle ne man: 
quera plus de remede : En que- 
que licu quiil sefleue des Mon- 
ſtres, elle eſt aſleuree d'vn Libe- 
rateur, et quelque puiſſance qui 
la menace, clle en a vneautre qui 
ladeffendra. 

Et pour novs, quiauons vel 
leucr 
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lener ſur noſtre teſte vne fi belle 
lumicre : qui Fauons adorce des 
le pointde ſon apparition, & qui 
touchons de plus pres ce braue 
Prince que les Eſtrangers, ayant 
ſhoneur d'auoir vae commune 
Patric auecque luy ; Nous de- 
uons certes cſtre bien glorieux 
de ce qu'vn Francois eſt aujour- 
dhuy neceſlaire a toute I'Euro« 
pe ; de ce quiil eſt Iatrendu & le 
deſire detous les Peuples ; de ce 
quil fait de nouncavux deſtins aux 
innocens malhcureusx ; de ce qu'il 


entreprend auecc ſucces les bon- = 


nes cauſes abandonnees ; de ce 
qu'il eſt loiis de tous cenx qui 
ont I'vſage de la parolle ; de ce 


quil eſt autant admire des Sages 


que les antres Princes le foht du 
Vulgaire. ES 

Si du temps que les Grecs, ou 
que les Romains rauigeoient le 
monde, & queles Royaumes en- 


Q_ || yen 
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ticrs pleuroient leurs victoires,& 
porcoient le deuil de leurs cons & 
queſtes,, il ſe fuſt trouue que] 1 


qu'vn. dg cetre humeur Ja, qui Me 


cuſt arreſte [impetuoſite de leur 


al "| con 
ambition, & euſt cu aſlez de for. che 
ce & de courage, pour Venget res 
les nations offcnſees; Combicga que 


volcre aduis luy cuſt-on-preſente 
deſacrifices ? En quelle partie& 
la Terre ne lay euſt-on cfleue ds 
Autcis?quel rang neuſt-on cu ct, 
tre les Demidicux de. chaqu 
pays 2? Et encore maintenant qui 
noſtre Religion ne nous: perm 
pas vne fi:}iberale reconnoiſſay! 
ce, quelles louanges neanmoins 
ne donnerions nous a celuy-k 
qui auroit chafſe Alexandre dans 
a. Macedoine , ou repouſſe le __ 
Romains infques ſur leriuage'& || ©; 
leur Tybre? 


p- © { 


- Lorsque les Gots, les Vands: & 


les, les Gepides ,jles Alains, les hyu 
SY - Huns, 


IS 


| contrees de I'Vniuets, pour cher- 
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Huns, les Quades, les Herules, 
& ces autres Ennemis du genre 
humain, quitterent leur miſera. 
ble Patrie, & coururent diuerſes 


cher de plus heurcuſes demen- 
res, & vn Ciel moins faſcheux 
que celuy de leur naifſance: Lors 
quauec des viſages extraordinai< 
res, vne parole non articulee , & 
des peaux de beſtes ſauuages, qui 
les cachoient iuſques aux yeux, 
ils porterent de tous coſtez la 
mort & la ſeruitude , & qu'il ſe 
fiſt vn changement preſque vni- 
ucrſel de Loix, de couſtumes, de 
gounernement, ct de langage : Si 
Dieu euſt ſuſcite vn Prince com- 
me le noſtre, qui cuſt pi) fermer 
aces gens du Nort Fentree des 
Gaules & de italic, 8 les euſt 
renuoyez habiter -lears foreſts, 
& ſouffrir les rigueurs de leur 
hyuer eternel ; Sil y euſt en vn 


p Q 2 Louys 
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Louys le Iuſte, pour oppoſer aux 
Genlſerics, & aux Alarics, pour 
chaſtier Aityla & Totyla,et ſem- 
blables Vſurpateurs, qu'on ne 
ſcauroit nommer ſans ſe faire mal 
a la bouche, cr bleffer les oreil. 
les Francoiles; la vertu de cege- 
nereux deffenſeur de la Liberte 
ſeroit aujourdhuy en veneration 
par tout ol il $'afſerable des hom. 
mes, & ou lon obſecrue quelque 
forme de Police, 1] ne nous reſte- 
roit rien de luy que la piete pu 
blique ne conſacraſt, & ne mik 
au nombre des choſes Sainte: 
Son triomphe dureroit encore 
& ſe continueroit par equitable 
Poſterite dans la ſucceflion dd: 
tous les ages. 

Au contraire la hayne qu'an 
perte aux Tyrans ne finit tamais 
Apres les auoir accompagnez 
durant leur vie, clle les pourſuit 
dans la ſepulture, 8 ne les laifſe 


pas 
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pas iouyr En ſeurete de ce com- 
mun Afyle des miſerables. Leur 
proſperite, qui n'a eſte baſtie que 
de ſang, de morts, & de ruines, 
ct vn objer funeſte er malencon- 
treux a toute la generation des 
hommes. Nous leur voulons mal 
dans les Hiftoires: Nous ſommes 
de tontes les conigrations qu'el- 
les nous racontent aloir eſte fai- 
tes contre leur perſonne , & li- 
lant le progres de leur bon-heur, 
nous nous haſtons tant qu'il eſt 
pofible de venir a leur fin, pour 
les voir perir auecques plailir, 
Bref, il n'y a point de damnez 
plus tourmentez queux ; Car les 
peines qu'tls ſouffrent en Vautre 
vic, ſont augmentees en quelque 
facon parles maledi&ions quits 
recoiuent en ce monde, & tandis 
que leur ame bruſle dans les 
Abiſmes,ic phantoſme qui en eſt 
demeure icy, n'eſt pas exempt de 


Q 3 ſupplice, 
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ſupplice, & nous exercons pour 


le moins noſtre vengeance ſur 


leur repuration & ſur leur me. 
moire. 

| Quiilsaccuſent tant quiils vou- 
dront le Ciel, pour tacher de ſe 
juſtifier. Qu'ils difent, tant quil 
leur plaira, pour autoriſer leur 
puiſſance, quelle vient d'ennant, 
qu'ils ſont eſtablis de la main d& 
Ecernel, & afhiſtez particulicre- 
ment de ſa grace. Dicu $en peut 


 fſernuir a la verite: mais il nels 


218 5; 


ayme pas. Sil nous les enuoyr, 
il nous les ennoye en. ſon cour: 
roux,& #1 jour deſa fureur. C: 
ſont les maux , dont ſes Prophe- 
tes nous ont menaccz : Ge font 
les effets de ſa Prouidence irti- 
tee : Ce ſontles bourreaux de fa 
Inſtice, 

Le Glaiue du Tout-puiſlant cſt 


»» entre cs mains de ſes Ennemis, 
bS | 


au Pſeaume dix-ſeptieſme, I! fuſt 
predit 
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predit a Eſau, que Saint Pay] 

nous baille pour ITdee & Vexem- Gen, 27; 
ple des- reprounez ,' quiil viuroit © 

par ſon Efpee. Malediction ſur © 
Aflur, s'eſcrie le Seigneur par ©* 
Ezaye : Il eſt Ia verge::de ma fu- © 
reur : I leſt mon baſton, Mon in- ©5195 
dienation eft en ſa main. Male. © 
diction ſur ceux qui deſcendent © 

en Egypte, pour auoir ayde. LU'E- © 
oyptien eſt homme, ct non pas ©. 
Dieu, ct leurs chenaux ſont chair ©* 

& non pas Eſprit. Oli nous pou-.<* 


| uohs voir en paſſant,, que non 


ſculemenr il dereſte les Tyrans, 

mais enc ore les:Peuples, qui ont 
communication anec/cux, 6 qui 

ſc rangent a leur party': non ſeu- 

lement il condamne la violence 

mais auſh la laſchete- «© 

LAntechriſt, qui eſt appelle. | 

| homme de peche; et le fils de A 
perdition, ſera bien enuoye de 1a 
meſme ſorte que ces iniuſtes vi- 


Q 4 Rorieux, 
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Rorieux. 11 tiiera, il vſurpera, il 


fait. Les Conquerans dont on 
parle, n'ont cſte que de petis lar- 
rons, & des criminels ordinaires 

2 eſgard de luy. Il doit s'enricher 

dc la cſpouille de I'Vniuers, & 
recueillir la ſuccefſhon de tous 

les Siecles. Sil y a de nouuelles 
Mines a deſcouurir , elles luy 
ſont reſeruees. L'Ocean naun 
dambre, ny de perles que pour 
luy; Tous les Souucrains fecront 
ſes Sujers, & de tous les Eſtatsi 
n'en fera qu'vn. Ce ſeracetre be 
-430,.23. Ne, que Saint Tean vid ment: 
,» dela Mer, Qui auoit ſept teſts, 
,, & dix cornes , & ſur ſes coras 
,» dix diademes , et ſur ſes teſts 
,» des noms de blaſpheme. Le Nr 
,» gon qui traiſnoit de ſa queiie }a 
, croificſne partic des eſtoilles, & 

' 93 Quiles jetta en bas, luy reſigne- 
,,ra ſon pouuoir , & contraindra 
routes 


enuahira encore pius qu'ils n'ont 


— - --: 
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toutes les Creatures de fe pro- « 
ſerner deuant elle. 11 luy ſera « 
donnede faire la guerre contre « 
les Saints,et de les veincre. Il luy 
ſera donne puifſance ſur toute « 
Lignee, ſur toute Langue, et ſur cc 
toute Nation. cc 
Mais affin que les Ambiticux, , ,, 
quirenoncent bien aux cſperan- 
ces du Paradis pour de moindres 
intereſts, et vendent leur ame 
beaucoup meilleur . marche, nc 
tirent point auantage de cette: 
compariſon, qui flattera peut- 
eltre leur vanite, ct ne fe glori-. 


ent pas des miſeres ct des cala- 


mitez, dont ils peuuenteſtre cau- 
ſe ; Ils doiuent ſcauoir que les 
plus fales er les plus impartais des 
animaux ont chafle autrefois des 
Peuples bors de leur pays ; ont 
rendu deſertes des Ifles extreme» 
ment fertiles, ct que [es grenouil- 
les, les rats, et les hannetons 1 
eſte 
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eſteemployez, auſh bicn quienx, 


a deſoler les Empires, ct a perſe. 
cuter tantoſt les coupables;ect tan- 
toſt les innocens. Wo. 
Les choſes mortes meſmes! et 
inanimces ne manquent point'de 
force, quand il n'eſt queſtion que 
de deſtruire, et de ruiner. Les 


vents, les pluyes, les ſechereſles. 


ſont: bien plus. redontables que 
les Eſpagnols. Il ne faur que huit 
jours de maladie, pour faire d'vn 


grand Royaume: vne grand ſolis 
cude: Vne mauuaiſe exhalaiſon, 
ui $eſpendra d'Orient en Occ- 


cnt, cft capable d'affamer -le 
monde par vne generale ſterili«: 
tE;Et Spinola aucc toute ſa Scien. 
ce, ct-toutes les forces de ſon; 
Maiſtre anra bien: dela peine' a 
mettre la cherte dans vne place 
alhegee.. ves WC: 
L'ande Grace 170.quelqu'vn 
ayant ouuert pas meſparde vne 
caſſette 
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caſſette d'or qui eſtoir an tem- Cons 
4 - e Marco 
pled Appollon en Babylone,ilen {5.7 


ſortit vne halcine peſtilente, qui ver. 
lc ſufloqua a heure meſime, in» 
feta la Ville et la Prouince, : et 
cournit en ſuite, vne {1 Jongue Cl. 
rendue de pays, que pres de la 
moitie du genre humain en mou 
ruſt, & la plus, beile portion -de 
I'Vniuers en fir depeuplces De 
telle ſorte que ia guerre des Mar- 
comans ſuruenant en ce-temps- 


_ Ra, tout Empire Romainne pitt 


fournir aſſez, de-gens pour: faire 
le corps d'vne -iuſte} armee,: & il 
falluſt- enroller les Eſclaucs ;. les 
Gladiateurs, : &-les autres cxrimi- 
nels, a fante de legitimes ſoldats. 
Sous le regne de [Empereur Ty- corr.racie, 
bere vn tremblement de [Terre 1 4% 
engloutiſt dixſept- villes 4 Aſie 
en moins de vint.quatre henxes, 
& d*autres accidens ont emport& 
dautres fameuſes Citez, qui ,” 

c 


Do 
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ſe trounent plus que dans Vanci- 
enne Geographie. 

Vn jour que ic marreſtois 3 
conliderer le Vatican, & princi- 
palement cette admirable frye 
&ure, dedice au Prince des Apo. 


rogues fares, qui nt pas encore ache. 


Taſſo auoit UEC, Apres auoir acheue tant de 
couftume de 
ane cela de x _ 
rzebſe s, Min, en la compagnie duquel j'a- 


Pierre ds NO0is Thoncur d'eſtre, __—_ | 


Papes, feu M. le Cardinal Bellar- 


uant que j'eſtois eſtonne d'vn i 
prodigicux Edifice, & que ic re» 
gardois anec de grands yeux ces 
Montagnes cnticres, miſes en 


czuure, Mon fils, me dit-i},-en 


ſouſriant, ſans que I'Infidele con- 
ſpire auec I'Heretique, & que les 
Ennemis de Icſus Chriſt vien- 
nent mettre le fen 3 ſa maiſon, 
en tout ce que vous admirez 14 


ny eng que pour vn coup de 


tonnerre. 
Fauois veu auparauant des 
pointes 
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pointes de clochers au fond des 
caux }; T'auois veu flotter des na« 
vires ſur des villes de Zelande ; 
Fauois cu pitice de la grandeur 
des choſes humaines a Ihſpe& de 
ce triſte & miſerable _ſpeRacle. 
Eten effer, quicſt homme ſi cn- 
chante de la Cour, & fi esbahi 
du bruit & du tumulte que fait la 
Fortune des Roys, qui ne meſ- 


| priſe 1a foibleſſe des plus puiſ- 


ſans, & ne ſe mocque des trois 
ans & demy,qui furent employez 
a conquerir vn morceau de fa- 
ble, & a prendre lieu oli auoit 


eſte Oſtende, s'il ſe donne le loi- 


fir de conſiderer qu'vh trou mal 
bouche de la leuce peut noyer en 
vne nuit les Pays-bas. 

Il eſt ſans mentir bien plus dif- 
ficile de prefiter que de nuire ; 
de ſauuer les hommes que de les 
perdce z &entretenir la durec des 
corps periſſables , et qui peuuent 

finir 
Dt 
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finir 5 tous les momens, que da» 


uancer de quelques heures leut 
deſtruction. Er s'l eſt certain, 
comme la Theologie nous Ten- 
ſeigne, que 1a 'Sagefle eternel- 
le en c6nferuant le monde con- 
continue en quelque ſorre de le 
creer par vne ſemblable raiſon 


. le Roy quia reſolu dappuyer les 


Eſtar esbranlez ; d'y remettre les 
Seigneurs legitimes, & den matn- 


tenirles anciennes Loix, ne fera 
pas moins qu'ont fait les Legisla- 


teurs, qui ont aſſemblee premie- 
rementles hommes errans ; qul 
ont trace le plan des Commu- 
naurez, 8 jette les fondemens de 
laPalice. 

S1l ne voyait rien au dela de cet- 
te vie, & 81] ny auoit point de Tu- 
gela haut, deuanr lequel il deuft 
vn jour comparoiſtre, il pourroit 
aufh bien que les autres Saggran+ 
dirdes miſeres dg Ja Chreſtiente, 


G& 
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& avec le temps il ne luy ſeroit 
pas impoſſible de paruenir 4 la 
Monarchie. I! pourroitſe preua- 
lair des occaſions qui luy rient, 
de quelque coſte qu'il ſe tourne ; 
cultiuer les ſemences de dini- 
ſton, qui font nees chez nos voy- 
ſins ; efcouterales Pcuples qui le 
ſollicitent, & recenoir ceux qui 


ſc voudroient donner, Les qua- 


litez neceſlaires pour conquerir, 
& pour aſſeurer ſes conqueſtes, 
ne luy manquent point: Il eſt 
dans la force d'vne belle & fleu- 
riſſante jeuneſſe : 11 s'>ſt acquis 
vne reputation incroyable :.-1I a 
vne hardiefſe, qui ne seſtonne 
de rien , vne patience, qui ache- 
ve tout 5 vn Royaume, qui ne 
peut s'appauurir, ni ſe deſpleu- 
pler. 

Ie way point icy reſolu de 
loier la France, cette riche & 
agreable partic de la Terre, = 

c 
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le Ciel fauoriſe de ſes plus doux 
& plus amoyreux regards, ct ſur 
laquelle il eſpand les mcilleures 
oy renuahe de ſes Aﬀtres. Ie ne 
veux rien dire de particulier de 


la reputation du Roy. On ſcait 


aflez que par clle ſon Royaume 
na point de fronticre ; que pat 
elle il regne dans Teſprit des Su- 


jets des autres, et que Teſtime | 
que les Eſtrangers font de luy, | 
eſt cauſe qu'ils meſpriſent leurs F 


Princes. Ie ne parlcray -point 


non plus de ſa hardiefſe, qui Ia }F 


ſounent oblige dattaquer les En- 
nemis, quoy quils fulſene les plus 
forts en nombre, ct quiils euſſent 
Fauantage du lieu pour comba- 
tre'; quila porte a commencer, 
de grofles guerres aucc fon fim- 
ple Regiment des Gardes ; qui 
luy a fait entreprendre vne affai- 
re - le Roy ſon Pere auoir ap- 
prehendee, & out ſes Predecel- 
ſeurs 


LE PRINCE. 257 


ſeurs ayant employe tous leurs 
efforts , nauoient monſtre que 
leur impuiſſance. 


Que (1 en la vie de Saint Epi- 227 


phane, Eueſque de Pauie , eſcri- 
te par ſon Succeſteur en la meſ- 


| me dignite, il eſt fait mention ?han. 


comme d'vn demy-miracle,de ce 
qu'il ofa paſſer les Alpes au mois 


| de Mars, pour aller trouucr 4 
| Lyonle Roy des Bourguignons, 
| dela part du Roy des Gots; & i 
{ VAutheur appelle cela meſpriſer 
| lamortr, combatre la violence du 
| temps, & ne point craindre les 
| iniures du Ciel irrite : Qu'eſt-ce 


ue ſe Roy vient prefentement 
e faire auec vne armee? Na-til 
pas veincu au mois de Feurier, 
dans des precipices, & lurdela 
glace? N'a-til pas pris vne Ville, 
que lhyuer, les montagnes, G&les 
hommes deffendoienit? | 
Pour le trauail qu'il a baſti 
R dans 
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dansla Mer, & au milieu des ya- 
oves eſmeues, je nay garde d'y 
roucher. La modeſtie du tile 
oratoire ne” conuient pas a vne 


ation fi cſtranpe, ſi inoiiye, & fi Þ 
peu croyable. . Les ſeuls Poctes | 
ont droit ſur cette matiere - Elle Þ 
appartient a leur langapge artifi- Þ 
ciel, 8& comme 1s le nomment, | 
Heroique ; elle eſt digne de leur | 


entouſtaſme, & de leurs deſcti- 
ptions pompeuſes & figurees. Ce 
ſeroit cntrer dans leur profel- 
ſion, & paſſer les barrieres qui 
nous ſeparent, que de vouloir re: 
citer la captiuite de I'Ocean , la 
puifſance des flots retenue , la 
place des Elemens remuee, I'Ems 
pire des Vents & de la Fortune 
quia change de Maiſtre, ct ne 
reconnoift plus que Louys k 
Tuſte. Tamais verite ne refſembla 
micux au menſonge que celke- 


Cy: & nous doutons encore 1 - 
| elte 


EE EE Se EI EE gone on 


eſte ou vn ſonge, ou vn enchan- 
tement, ou vne hiſtoire, 

Tant y a que nous deuons 
auouer quele Roy eſt hardy, iuſ. 
quaentreprendre des choſes qui 
ſont ſans exemple ; qui rauiſſent 
ce admiration ceux qui les ont 
veucs, & pareiflent aux autres de 
fi dure & de fi difficile creance, 
qu'ils ont bien de la peine a ne 
les eſtimer pas fabulcuſes. Mais 
nous deuons auoiier par meſmec 
moyen que fa hardicfle n'euſt 
rien fait ſans ſa patience, & que 
celle-cy, qui n'eſt point contrai- 
reala promptitude, de laquelle 
nous parlions tantoſt , a recom- 
penſe ſes peines, & couronne 


Fon ouurage; a mis les affaires en 


leur dernicre perfeion; a fon- 
de vne eternelle paix ſur vne en- 
tiere vicoire. 

On cuſtpeu voir autrement de 


' grands commencemens, des pre- 
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paratifs formidables, force guer- 


res declarces,quantite d'Edits de - 


feu & de ſang. Mais ces com- 
mencemens neuſſent efte que 
des deſpences perdues; Cespre- 
paratifs n'euſſent pas tit plus de 
mal que des machines de Thea- 
tre,que Ges Dragons, des Cer- 
beres de toilic peinte; Ces Edits 
euſſent eſte revoquez par d'au- 
tres Edits contraires 3 Ces guet« 
res cuſſent fini par vn accommos« 
cement honteux, Le premier 
ſucces qui ne fuſt pas arriue & 
noſtre ſouhait, nous euſt fait 
maudire toute la beſongne. A la 
moindre difhiculte qui fe fuft 
preſentee contre noſtre attente, 
nous cuſhons tourne la teſte du 
coſte de Paris, & regrettE le 
Cours, & les Tuiileries. Vn bon 
Conſcil cuſt eſte biaſme , non 
pour eſtre ſaini dvr mauvais 
cuenement , mais pour ne pro- 
duire 
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duire pas vn effet aflez ſoudain; 
&ftla Vieoire ne fult venue iu- 
ſtemcnt au point que nous Ja 
voulions , nous cuſhons laifſe 1a 
les affaites auancees, & deſeſpere 
d'vnechoſe demy-faite. 

La patience eſt donc abſolu- 
ment neceſlaire, pour executer les 
hautes & importanres cntrepri- 
ſes; pour s'auancer tour droit vers 
lebur, ſans $arreſter de coſte ny 
dautre parleschemins;pour faire 
ce qui a eſte reſolu,& ſe mocquer 
des bruis que Von fait courir; 
pour preferer la gloire durable, ct 
la ſolidite des cftcts a vne courte 
reputation, ct a la vanite de Fap- 
parence; pour ne seſmouuoir ny 
des murmures des ficns, ny des 
brauades del Ennemy, pour venir 
a bout de ſon opiniaſtrere, apres 
auoir conſume ſa force;zpour vein- 
cre finalement ce qui ſe veut et ſe 
ſcait deftendre, 

R3 Mais 
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Mais que ſert-il de le diffimu- 
ler. Cette vertu, quele Roy met 
aujourd'hny en viage, nous eft 
aufſi nouuelle , qu'clle cſtoit in- 


connue i nos Peres: La Voix pu. 
blique nous reproche le vice 


contraire , & toute VAntiquite 
les en a blaſmez. Car bien que 
rantoft ils juraſſent ſolennelle- 
ment de ne deſceindre iamais 


L.Flr. big, leurs baudricrs , qu'ils ncufſent 
{to monteau Capitole, & que tan- 


toſt ils promiſſent a lenr Dieu, 
de luy confacrer les armes des 
Romains, & de luy preſenter vn 
Carcan fait de leur barn. Bien 
qu'encore depuis viuans ſous les 
loix Chreſticnnes, ils s'obligea(- 
ſent par ſerment de prendre des 
Villes,& qu'ils fifſent voeu de ne 
ſc deshabiller point, & de ne boi- 
reny de ne manger, qu'clles ne 
fuſſent a cux; ce qu'ils appell- 


—— 
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S1z6E : Neanmoins Ie plus ſou-,, 
ucntils rompoient leur voeu, & it eft ſou: 


violoient leur ſerment;Ee (i quel. 
quefois 11s ont emporte les pla- 
ces qu'ils alhegeoient, ca pluſtoſt 


eſte par impetuoſite que par rai- 
ſon; plutoſt en perdant des hom- 


mes qu'en meſnageant le temps, 


| ct 2 cauſe que la ſcience de les 
| fortifier eſtoit ignoree, que pour- 
| ce quiils les ſceuſſent bien atra-_ 


quer. | 
Quant a moy, 1c ne ſcaurois 


| louer cette valeur fortuite, & 

| deſordonnee. Il. neſt pas ditt- 
| cile d'eſtre eourageux pour vn 

| temps, mais il eſt difficile de Ve- 


ſtre tonſtours , ct Tegalite a cſte 


| eſtimee a tel point par certains 


Sages, qu'ils ont crii meſmes que 
ceſtoit quelque choſe de plus ex- 
cellent de perſeuerer dans le mal, 
que de neſtre pas affeure en la 
vertu, Il y a vne infinite de gens 
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qui feroient de bonnes ations 


pouruer quielles ne duraſfent 
qu'vn jour; mais il n'y en a gue- 
res qui ſoient capables de con- 


duire vn long deflcin; Il n'y en a Þ 
gueres de (1 ardans dont I'eſmo- | 


tion ne paſſe, et qui ayent des 


fougues continues: L1 n'y ena} 
quaſi point qui n'ayment micux | 
entreprendre plufteurs affaires, 
& changer ſounent d'occups f 
tion, que de Sattacher a vn ob-F_ 
jet, & de continuer le meſme tra-þ 


uail. 


La pluſpart des Septentrio- | 


naux agiſlent ainſi, 8& n'ont que 
des tranſports, & des moune- 


mens ſondains. Ils n'vſcnt point} 


deleur deſcours, ny ne fe feruent 
de leur raiſon a la guerre, mais 
recucillant toute leur vigueut 
enſemble, et jettant dehors rou- 
te leur bile , ils font d'abord vn 
extreme effort, apres lequel trou- 
uant 
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vant plus de refiſtence quiils wen 
attendoicnt , er le propre de la 


violence eſtant de durer fort 


peu, f1 la raiſon et le diſcours 
n'y ſont pour la maintenir, com- 
me ils ont cſte plus quhommes 
au commencement, ils deuien« 
nent moins que femmes dans [la 
ſuite de leur ation, et comme 
gils ſortient d'vn acces de fie- 
ure, ils languiflent apres auoir 


| eſte agitez. Ils fuyent.dordinai- 


re $1ls ne font fuyr, cr ſe ren+ 
dent s'ils ne prenent. Au moins 
veulent ils hazarder leur fortu- 
ne, ct leurs cſperances tout a la 
fois, et demandent vn aſlaut ge- 
neral, ou vne bataille, pour n'a- 
uoir rien a faire le lendemain. Tis 
ne ſongent point a vaincre: Ils ne 
ſongentqu'a finir la guerre, et 2 
tortir des incommodirez preſen: 
es, voire par leur desfaite, voire 

par leur mort. 
Ce 
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235 Ce brauc Gaulois le recon- 
noiſt bien dans les Commentai- 
res de ſon Ennemy, ou reſpon- 

Yercingent'dant aux objeRions de deſes ac. 
rnrirel ſateurs, il auoiie qu'il na voulu 
Gal, laifſerla charge de Varmeec a per- 
ſonne, de peur que celuy a qui il 
Fcuſt laiſſee, preſſe de Vimportu- 
nite de la multitude, neuſt eſte 
contraint de combattre ; aquoy 
il voyoit que tous enclinotent, 
pour n'auolr pas afſez de coura- 
ge, & pour ne pounoir endurer 
les fatigues de la guerre. Eten 
vn autre endroit des meſmes Ef- 
ctis, on peut voir que c'cſt ſou- 
uent Jaſchete, & non hardieſle, 
de vouloir tout remettre a la de- 
cifion d'vne bataille, et quil { 
(ritognac.as trouue beaucoup plus de gens 
pudeuud.'. qui fe preſentent deleur bon gre 
* ala mort, que decenx qui fouf 
frent virilementla doulcur. 
226 TL EmpereurOthon fur vaincu 
parci 
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arce quiil n'eut pas la patience 
My no, Il fe = 2 
teſle, & ayma micux prompte- 
ment perir que de ſe donner de 
la peine quelque temps. Sans 
monſtrer de pear, ny ſe mettre 
e@ fuite, 1] nc laiſſa pas d'eſtre de- 
ſerteur de ſon party, & fugitif de 
ſon armee, Ilne manquoit ny de 


| conſeil, ny de forces : Il auoitles 


plus belles troupes , & les plus : 


| defireuſes de bien faire qu'on 
. euſt tamais veues ; Er neanmoins 


pour vne journee qui ne leur 
fuſt pas heureuſe, il abandonna 
la victoire a ve Ennemy , qui 


F cn toutes choſes luy cſtoit infe- 


rieur, & quitta la partie a cauſe 
qu'il ne gaigna pas du premier 
coup. Il renenca a PEmpire, a 
lhoneur, & a la vic,pour ne pou- 
uoir plus ſupporter la doute & 
I incertitude de Vaucnir, & le ſoin 
de penſer tous les jours a ſes af- 

5 ny 


437 


26$ LE PRINCE. - 


faires luy ſembla {1 faſcheux, 
que pour eſtre de loyſir en quel- 
que facon, il ſe reſolit de Softer 
du monde, 

Nous voions par [a que la mol. 
lefle, auffi-bien que la neceſhre, 
porte les hommes a deliter les 
choſes extremes, & que non ſeu- 
lementles vaillans & les delſeſpe- 
rez meſpriſent la mort, mais auſh 
les deſgouſtez & ccux qui $en- 
nuyent. Le ſoupcon du mal tous 
che les eſpris infirmes plus vio- 
lemment que le mal meſme : ls 
croyent faire beaucoup de 
guarantir de Vagitation par h 
cheute, & preferent vne condi- 
tion mauuaiſe a vne condition 
incertaine. [lleur eſt impoſſible 
delaiſſer arriucr les Eucnemens, 
& dattendre la waturite des cho- 
ſes: Ils voudroient haſter le cours 
dela Prouidence, 8 auancer ſes 
effets ; Iis voudroicnt m_— a 
cur 
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eur plaiſir ſes mounemens & ſes 


periodes ; Ils voudroient la me- 
ner, & non pas la ſuture, & que 
cefuſt leur Prouidence, & non 
pas celle de Dieu. | 

Les Sagesfont autrement, & 


Dauid ſe rend ce teſmoignape A pjut.;o: 


ſoy meſme, Quil a paticmment «< 
attendu I'Eternel , lequel ne Ia 
point trompe. Etneanmoins cet- << 
te impaticace eſt fi narurelle a 

l[homme,& { malaiſee a ſurmon- 
ter, qu'il confeſſe que les ſucces 
qu'on luy auoit fait eſperer, ont 
laſſe pluſieurs fois ſes eſperan- 
ces ; que ſon eſprit $eſt eſgare 
dans la conſideration de Fadue- 
nir, & fa foy affoiblie par la lon- 
ouer d'vn temps qui ne venoit 
point ; que ſouucnt il luy. eſt eſ- 
chappEdes murmures, iufques A 
douter de la verite de ſon Onc. 
tion, & de la parolle de Samuel, 
en diſant, Tout homme eſt men- 
teur 
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- teur ; Tuſquesa dire a Dieu me. 
., me,Dors-tu Seigneur ? As-tu ou: 
,, blic ta promeſle ; Vicux-tu fauſle 
, con Serment ? = 
2:9 Orpuis qu'vn Prince,qui cſtoit F 
'**  aſſeure dn deſfein du Dieu pu Þ} 
des reuelations expreſſes, & pu | 
vne connoiſſance infaillible, voy- 
ant que les effets des choſes pro. 
miſes alloient vn peu plus lente 
ment qu'il n'euſt deſire, Seſt en 
nuye deſperer, & a cu des dow þ 
es, & vn commencement d'im- | 
paticace z Quelles loiianges don- 
nerons-nous au Roy, qui ne ſcz, 
chant point fi les ations quil 
entreprend doiuent eſtre heu. | 
reuſes, mais ſcachant ſenlement } 
quelles font juſtes , ne ſcachant | 
point fi Dieu les recompenſers 
en ce monde, mais ſcachant feu- 
lement qu'il les approuue, y ap- 
porte vne fermere & vne pcrſc- 
uerance inuincible 5 n'en peut 
eſtre 
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eſtre deſtourne ny par la lon- 
oueur du temps, ny parla gran- 
deur de la deſpenſe, ny par 
k nombre des aduerſaires qui 
croiſſent , nytpar le deffaut a 


- amis qui manquent, ny par lg 
durete de la maticre qu'il ren- 


contre, ny par la repugnance 
des Ouuriers qu'il meten beſon- 
ne. 
, Rien neſt impoſſible a vn 
Prince qui ſcait attendre & per 
ſcuerer de cette ſacon : Mais par- 
ticulierement quand il ecſt/jeune, 
& que non "% ge” a deuant 
luy vn grand temps 2 employer 
mais qu'auſh il peut changer de 
yertu, ſclon la dinerſite des oc- 
caftons, & ſeruir de Ia prom- 
ptitude oli la paticnce ne ſcroit 
pas bonne. L'ige ou. eſt aujour- 
dhuy le Roy, eſt Vage de bien 
cntreprendre , & de bien faire, 
eſt 1a plenitude & la Ws: 
c 
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de homme, la vigueur & la ſoli- 
dite de la vie. Les enians ne ſont 
pas encorevenus, & les vicillards 
ſont paſſez ; Les vns ſont des Þ 
fleurs, & les autres des eſcor-  P! 
ces ; Ceux-1a ne ſcauent pas les I 
choſes du monde, ceux-cy les i PC 
ont oublices. On ne vieillit point 
impunement, cr ſans vn notabk: | 
diminution de ſoy meſme : Il en | ® 
couſte d'ordinaire toute la force, | 1 
ct vn partie de la raiſon. Vn. 


homme ne peut pas cſtre deux Þ 2 
fois, et nous auons tort de nom- by 
mer mcur ce qui eſt pourri, & = 


de croire que les bons conſeils 
ne puifſent venir que du deffaut Ph 
de la chaleut naturelle. Ce fc. | 
roit donner a la Prufence vne 
origine bien honteuſe, que del | 


taire naiſtre delinfirmite : Ceſe- 
roit eftre nigrat enuers Dieu, 3. 
de rapporter an temps, et aux , 
autres cauſes inferieures la gra- 
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ce que nous ne tenans que de 
luy. 
Auf le plus ancien &lemicux 
inſtruie des Philoſophes , ayant 
propoſee comme vne creance ge- 


neraſe, Que le bon ſens eſt la «7b 12. 


poſſeffion des Anciens, & que la «** 
multitude des annees cnfeigne la «« 
Sageſſe , Il conclud quiil a cfte - 
autrefois de cette opinion , mais = 
- depuis i] a reconnit, Que les « 
nciens n'entendent pas tou « 
jours le jugement , & que les cc 
vicillards ne font pas touſiours « 
les Sages. Que ct Vinſpiration « 
du Tout-puiſſant, qui donne in- «« 
telligence , & que [Eſprit eſt de «« 
homme, & non pas del'ige. Er « 
vn Rabin, qui n'eſt pas de petite 
autorite parmy les Juifs , cxpli- 
uant ce texte de ['Eſcricure 


ainte, Vos jcunes gens auront 1a! 3: 


des viſions, & vos Vicillards fe © 
ront des Songes , Infere de ces ,, 
$ parolles, 
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mis pus pres de Dieu queles Vi- 
eux, & qu'ils ont vne plus parti. 
culierecommunicatiorn de ſes ſe. 
ercts, Cautant que Ja connoil- 


ſance qui ſe tire de la viſion eſt 
plus nette & plus diſtine, que Þ 


ncſt celle qui procede du ſon- 
ge 


honeur d'approcher du Roy,& 


_ de confiderer Vinterieur de fi 


| paroiſt bien quil ne les void ps'Þ 


vie, & Ia ſource de fes ations, i 


eſt {1 heurcux. en ce qu'il con. | 
coit, & ivge (1 certainement des | 


choſes les moins certaines , quil 


a noſtre mode, & qu'il eſt guide 
par vne plus pure lumtere , que 


celle de laraiſon ordinaire, La 
pluſpart des grandes reſolutions : 


quil a priſes , luy ont eſte en. 
uoyees du Ciel. La pluſpart de 
ſes conſeils partent d vne pru- 
dence 


Sil en faut croire ceux qui ont | 
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| dence ſupericure', & ſont plu- 


roſt des inſpirations venues im- 
mediatement de Dicu , que des 
propoſitions faites par des hom- 
mes. Il tronue ſouuent la verits 
ſans prendre la pcine de la cher- 
cher , & .le 'plus ſubit mouue- 
ment de fa penſec cſt d'ordinai- 
re fi raiſonnable & {i concluant, 
que le diſcours qui vient apres 
ne fait quapprouuer ce premier 


ate, ſans y rien adjouſter de 


nouueau. | 
Te ſcay bien quiil y a vne miſe- 


| rable Science ,: que les hommes 
| apprenent par leurs fautes , 8& 


par leurs malheurs, & qu'on 


| peut deuenir Medecin a force 


deſtre'malade. Mais encore cet 
auantage du; long age, qui ne (c 
g4igne que par la perte de la plus 
chere & de 1a plus precicuſe par- 
tie de la vie, ne manque point a 
la jeunefſe du Roy , & la Fortu- 
| S 2 ne 
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ne luy a aſſemble tant d'euene: 
mens diuers, & luy a fait voir en 
foulc vn ſi grand nombre d'aflai- 
res, que vous diricz qu'clle a ey 
deſſein de luy donner vue expe. Þ * 
rience racourcie , & de Vcnſd« a 
gner par _— lamais clle ne , 
fiit plus empreſfice, ny ne remna | 
dauantage que fous ſon regne!, | 4 
Elle ne luy arien cache de tot | - 

o] 

nc 

ql 

les 


cequellc peut produire d'eftran- | 
gc;Elle amis au jour juſqu'a la 
derniere de fes malices : Elle nt 
$>{t pas reſcruce vn ſeul coup, 
quicile n'air frappe: Elle lay 4 | 
monſtre en moins de dix-nevf 
_ [Image de pluſicurs Sie | 
es. 


ns cntieres, oli 1] femble que k 
* monde nait fait que dormir , & 
=_ y ait eu comme vne ſuſpen- 
ton generale de routes les fon- 
ions de Ia vie a&iue. Ct vn 
|  eſpace 
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eſpace vuide dans la memoire 
des choſes : La Renommee n'en 
rend qu'vn fort foible temoigna- 
ge ; les Liures ne nous en appre- 
nent point de nouuelles : Il n'y a 
paint d'Hiſtoire de ce temps la; 
ou pour le plus elle n'eſt occu- 
pee qua deſcrire les feſtins et les 
| danſes du Carnaual; qu'a repre- 
ſenter Vordre d'vne Ceremonie, 
ou la magnificence d'vn Tour- 
nois; qu'a reciter Fentree de quel- 
| queRoy enſa ville Capitale , ou 
les ſolemnitez de (on mariage. 
Nous ne fommes pas nais en 
| ces faiſons molles & oyfines : Le 
Regne du Roy n'eſt pas de ceux- 
Tn, Il eſt remarquable tant par 
ſes propres orages, que par les 
cha gemens & les reuolutions, 
qui ſont arriuees en toute I Furo- 
pe. Ce na eſte que brouillerie, 
et que tymulte ; que diuifions ci- 
uiles et domeſtiques ; que reuol - 
OE: te, - 
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tc, ou que meditation de reuol- 
te. On naiamais deſarme tout 


de bon, ny fait d'accord qui nait | 
eſte rompu des le lendemain. Le 
Bien public & la reformation de Þþ 
Eſta, ont penlE ruiner le public 
& FEſtat trois ou quatre fois. La | 
Royaute a eſte attaquee de tous 
les coſtez , & par toutes ſortes | 
de machines : I) a fallu la vange F 


des outrages de ceux qui la mel- 
priſoient, & la tirer dentre les 


mains de ceux qui abuſojent del. Þ 
le : Hl afallu punir ſes Amans, & Þ 
ſes Ennemis ; ſe deffencre au de F 
dans contre les mauuais Conſeik 
lers, & au dehors contre les Re | 
belles ; acheter les auares, honoe | 


rer les ambitieux,& vaincre enfin 
les vns & les autres. 

Le Roy a cſte nourri dans ce 
beau calme : Il a cru parmy ces 
reſiſtances, & ces contradic- 
tions. Ce ſont les esbats de ſon 
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enfance, & les dinertiflemens 
quon luy a donnez depuis la 


| mort du feu Roy fon Pere. Ce 
E ſonr les fleurs quit] a trouuces' 
| dans le chemin quil a fait ; les 
E ombrages & les repoſoirs quiluy 
8 ont cfte dreflez ſur le pailage. 
{ Toutesfois ano:ions la yerite, vn 
' firude & 1 faſcheux exercice ne 
| luy a point eſte inutile. La Tem- 
| peſte luy aenſcigne I Art de na- 


uiguer: L'aduerſice [uy a fait des 


| lecons, quiluy ſeruiront toute ſa 

vie: Il n'a point perdu fon temps 
| dans vne fi triſte eſchole. Les 
{ peines ſont bien plus inſtrufti- 


ues que les plaiftrs : Il vant bien 


| micux que des Aduerſaires ayent 
| exerce (a vertu,que (1 des Flateurs 


lauotent corrompue. Il a bien 
tireplus de profit de cette grande 
variete de malheurs,qu'il neuſt eu 
de contentement en vne longue 
paix,dont les tours ſonttous ſem - 
blables, — 4 0 
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Au moins en a t'il appris de | 
mcilleure heure a eſtre fecrer, | 
ayant eu d'abord a combattre Þ 
contre vne infinite de traiſtres, 
& d'cſpions, & a ſe guarantir de F 
tous les artifices d'va mauuais | 
temps. Il a acquis cn perfeRion. |} 
cette qualite, qui fait que Ihom- } 
meceſt le vray polſleſicur de ſoy- | 


meſrae, quil ne ſe met point en 
la puiſſance dautruy par vne li- 
bertE inconfideree; qu'il tient 


ſon eſprit ferme aux embuſches, | 


& aux entrepriſes des meſchang; 


quill ne le diſpenſe que par me+ | 
ſure, & diſcretement, & ne lail- F 
ſe voir aucune marque extericu- | 


re de ſes intentions a ceux qui 


les doiuent ignorer, JI a prati- | 


que encore auant la ſaiſon, & 


dans l innocence dc ſes premic- 


res annees, les autres vertus de la 
vicilleſſe, & en vn age ou lon 
ne commence que de remar- 
quer 


rn 
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quer les bonnes inclinations, 
nous auons admire de parfaites 
habitudes, 

Nous auons veu en Enfant ſa» 
oc, vn Enfant judicieux, vn En-+ 
fant cgalement bicn inſtruit des 


| affaires de la paix & de la guer- 


re. Nous auons veu va Enfant 
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ialoux de ſon autorite, vn En- 


fant riual & emulateur de la gici- 
re d'vn grand Roy ſon Pere, vn 
Enfant Pere luy-meſme de la Pa- 
trie. Nous avons veu des coniu- 
rations eſteintes, des Tyrans cx- 
terminez, des Villes forcecs, des 
Armces rompues par va Enfant. 
Quediray-ic dauantage? 1! a fait 
dc fort bonne heure tout ce quil 
faut faire pour conquerir, & 
on changeoit de theatre a ſes ac- 
tions, 1] auroit conquis les Pro- 
uinces qu'il a conſeruces. 11 a cſte 
vitoricux ence Royaume, ct ie 
ſcra ailleurs quand 11 luy om 
I 
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I1 ne peut rien trouuer diffici- 
le, ayant mis les Francois a la 
raiſon, 

Ee certes quand ce ne feroie 
qu'on le voida lateſte de ſes ar- 
mees ; [qu'il range luy-meſme ſes 
Soldatscn bataille ; quiil ordon- 
ne des logemens ; qu'il ſe fait ap- 


porter les Cartes, pour voir les 


lieux qu'il cft expedient de pren- 
dre ou d'abandonner : Quand ce 


ne ſcroit que c'eſt luy qui baille. 


quaſi tous les ordres; qui fait les 
principaux commandemens z qui 
prend connoiſſance des moin- 
dres fon&ions de chaſque char- 


oe : il foudroit que les choſes ſe. 


dcſtournafſent du cours ordinai- 
re, &n'allaſſent pas par on! elles 
doiuent aller, $'il ne reiifliffoir 
mteux que ies Princes qui re- 
onent a leur ayſec entre les bras 
d'vne Femme, ou d'vne Maiſtre(- 
ſe, & qui ne voyant leurs affaires 


que 
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quedans les depeſches de leurs 
Lieutenans, attendant ordinai- 


rement les ſucces 2 trois cens li- 


cuces de la guerre: 

Tout cela neanmoins ne doit 
faire peur a qui quece ſoit. Tou- 
te cette foule de vertus ne veut 
opprimer perſonne. Ila la con- 
ſcience fi delicate, quelle ne peur 
rien ſouffrir qui 'luy peze, & qui 
S'cſloigne tantſoit peu de la par- 
faire equite : I] faut quelle ſoit 
premierement fatisfaite, auant 
qu'il contente ſon courage, & 
qu'elle approuue de deſſein quil 


a, avant quil forme de reſolu» 


tion. Il ne dit point aux Caſui- 
ſtes, trounez.moy des raiſons 


pour failler, & perſuadez-moy 


que ieſuis innocent, quoy que 
te meſente coupable, Le repos 
de ſon ame ne s'cſtablit pas par 
de fi faciles moyens, ny ne deſ- 


penddela ſubtilite d'vn — 
I 
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Il eſt iuge des cxuures dautruy; 
mais ]| cſt Tyran, pour le dire 
ainſi, des fienes propres, et ne 
ſe fait iamais la grace, quien 
peut quelquefois receuoir de 
luy. Enlaffairela plus auanta- 
geuſe qui luy ſcauroit eſtre pro. 
polee, s'il cſtoit afſeure du bon- 
heur de l'Euencment, & quil ne 
fuſt pas certain de la bonte de la 


chauſe, il sarreſteroit tout court | 
fur cette difficulce, & refuſeroit F 


courageuſement les Sceptres & 
les Couronnes, fi on les luy pre- 
ſentoir, tene dis pas auec vn pe- 
che mortel, qu'il fuſt oblige de 
commettre, mais auec vne ac- 


tion douteuſe, & qui euſt beſoin | 


dexplication, qu'il luy falluſt en- 
treprendre. 

_ Il ne craint point les oppoſi- 
tions des Princes, les Ligues des 
Republiques, les forces de plu- 
ſicurs Royaumes,afſembl&cs con- 
\tre 


{ auoir tout, il ne voudroit 
uoir offenſe vne ſeule fois: 
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trela iuſtice de ſes Armes. 1I ne 
craint point les iniures des fai- 
ſons, les diflicultez des licux, & 
vne infinitEde differens dangers, 
qui menacent fa perſonne a la 


ouerre : Mais veritablement il 


craint Dieu, & quand il y auroie 
autant de Mondes cn effct, que 
quelques Philoſophes en ont ba. 
ſti cn leur fantaſie,* pour les 
pas I'a- 


Cette crainte ne tient rien de 
lalaſchete, & dela mollefle: Elle 


| peut tomber dans Teſprit d'vn 


homme parfaitementcourageux z 
Elle n'eſt point contraire a la 


| vraye vaillance. Ce weſt point 
| foibleſſe de coeur, ceſt force 


dentendemeat 3 Ce n'ſt point 
vne paſſion , c'eſt vne vertu, de 
laquelle les Peres one parle, lors 
ils ont die, qu'en, Fame du 
hreſtienla crainte doiteſtre la 
gardicnne 
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gardicnne del'innocence, & I Ax 
poſtre deuant eux, quand il a ex: 
horte les Philippiens, a S'em- 
ployer a leur ſajur aucc crainte 


& tremblement, De cette crain- | 
te onteſte ſaiſis les Saints Patri. Þ 
arches, ces hommes hardis &ma. | 
gnanimes z ces hommes qui lut- F 
roient auecques les Anges , qui | 
{cauoient qu'ils deuotent eſtre 
les Anceſtres du Sauueur du | 
monde ; quieſtoient les amis, les | 
hoſtes, & les familiers de Dieu; | 
Et neanmoins la priuaute quils | 
auoient auecques luy , ne leur | 
oſtoit pas la peur, & cet eſtroit | 
commercene les empeſchoit pas | 


de redouter ſa Souucraine Iu- 


Mice. --j 
Tay ſounent admire dans les 
Liures de Moyſe ccseſtranges fa- | 
, Consde parler, Le Dieu d'Abra- 
, ham, le Dieu d'Iſac, & la frayeur 
Ge.z1.53, de Tacob. Er, Iacob jura par la } 


[frayeur 
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fraycur d Tac ſon Pere, ceſt a di- cc 

re, par le Dieu de ſon Pere Le © 

lieu meſmes, ou Dieu $'apparuſt 

alvn deux, a le. nom d'Eſpou- 

"| uantable, Pour vray, 'VExernel « 
| eſtence lieu : It eur crainte,. & « 
seſcria, Ce lieu eſt .Eſpouugnta- cc 


' | ble. Ailleurs, Celuy quicſtter- « ,,1..,; 


| rible, qui .oſte le coeur aux Prin- « 
| ces, &quicſt eſponuantable aux «« 
| Roys de la Terre, ceſt Dicu en 
| vn mor, EtrS. Paul dit de Moyſe; 


Panl.epifi. 


| Quiil fur eſpouuante, & qu'il ec ad Heby. 


trembla , tant eſtoit terrible, ce © 

| quiluy apparoiſſoit. Tellement ©* 

| quil eſt parle de peur preſque 

| partout,ou il eſt parle de Dinini- 
te : Et ces admirables perſonna- 
ges, qui ſc prefentoient auec vne 

| mine .aſſeurce a. la. fureur' ges 

| Peuples eſmeus ; qui brauoient 
l'orgueil des Roys, & meſpriſoi- 
ent la puiſſance des Demons, ap- 
prehendoient fi fort de deſplaire 
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3 Dicn, que Dicueſt {implement 
nomme leur Frayeur. - 
LeRoy cſtdonc timidede cet- 
te ſortc: Ila hacrainte des Sapes 
& des Courageux: Il erembleen 
Ja preſence du Seigneur. Ses Ma- 
ximes n'offeoſent iamais ks de 
voirs de la Charite : Sa prudence 
Politique n'eſt point contraire \ 
la fimplicitEdes Chreſtiens : Ila 
mis a dans de Throſne; 
onnenant qu'il eſt com- 
2pnon de ſes Subicrs au ſcruice 
d'vn plus grand Maiſtre, & que 
lc ſoin de ſon falut eſt la plus im- 
tante de ſes affaires, 1! void 
en que de droit le Seruiteur & 
plas oblige doi eftre le plus fide- 
le, & que celny ſeroit vn miſe. 
rable auantage de ponuoir 
cher Souueraincment 3 de no- 
beyr ny —— nya —_ 
pour faire re ſon indepen- 
dance; de remplir de ſes _ 
es 
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ſtes les Annales , ct les Hiſtoie 
res, ct deſtre effacez du Liurede 
Vie. 

le ne puis cacher en ce lieu ma 
inſte douleyr. Il eſt bien faſ- 
cheux de cricr ſans cefſe contre 
ſc Temps ct contre les moeurs; 
de rencontrer touſiours en fon 
chemin le vice ennemy de la 
vertu que 'on cherche, ct de ne 


pouuoir louer le Roy qu'en blaſ- 


mant les autres hommes. Il m'et 
inſupportable de voir que cette 
probite que jeſtime tant, na ia- 
mais efte aſlez eſtimee, cr que 


Viniuftice hardie , ou ingenicuſe, - 


a tonſiours eu de Fapprobation 
ct des Partiſans.* La Republi- 
que du monde la moins corrom- 
puc autoriſoit le mal, pourneu 
qu'il ſe fiſt guec vn peu de ſubti- 
liee. En Lacedemone on ne punif. 
ſoit pas ceux qui deſroboient, 
mais cenx qui ne ſcanoient pas 


T bien - 
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bien deſrober , & c'cſtoit pou 
auoir cſte_ parciſcux qu'ils-eſtojs 
ent condamnez, & non pas pour 
auoir eſte iniuſtes. Il me ſouuient 
d'auoir veu en queique Jieu ceg; 
re plaiiante definition, de V Amy 
baffadeur, L' Ambaſſadeur eſt vg 
homme .graue, enuoye au loin, 
affin de mentir pour la'Republyz 
que. On ticar communement 
que d'vn manuais ſujer. il fe. peut 


faire vn bon Prince: Er Ciceron | 


Seſt offenſe comme d'vne injure, 
qui blefloit ſa reputation & ſon 


| honeur, de cc que Brutus 1'auoit 


Dad 1014+ 
wi drxerit 
zmmcus? 


256 


appelle homme de bien. Il en fait 
ſes, plaintes a Atticus leur comp 
mun amy,par vne lettre qu'il luy 
eſcrit: Il deſmoigne qu'il ne peut 
digerer la durete de cette pargl 
lc, Er a ſon aduis, fi CarilinaVFcyft 
voulu loiter,.il ne i'euſt pas oil 
plus maigrement. -. 40 

Pour cette fois il ne ſera. per- 
mis 
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mis de blaſmer vne perſonne, que 
dailleurs ie reſpeRe infiniment, 
& qui me ſcroit facree & inuiola. 
ble cn toute autre occalion que 
celle-cy. Il n'y a point de louan- 
ge que ie priſe tant que celle que 
Ciccron meſpriſe {i fort, ct jcſti- 
me les Bons beaucoup plus que 
les Sages, ny que les Vaillans. 
Sans la bonte ceux+la ſont des 


| Serpens,ctceux-cy des Loups:La 


Sapeſſe n'eſt qu'vn venin ſubtil, 
ct vne corruption penetrante: La 
Vaillance n'eſt qu'vne faim enra- 
oce, ct vnealteration du ſang hu. 
main. Les Sages, $'ils ſont ſujers, 
trahifſent le Prince, et vendenr 


| IEftar, Les Vaillans cntrepre- 
nent ſur ſa perſonne, ct ſe met- 


tent en ſaplace Les vns le tien- 
nent en perpetnel ſoupcon, et . 
cs autres. en perpetuelle crainte. 


| Sils ſont Princes, il n'y a iamais 
'de ſeurete en leur Cour, py de 


#3 paix 
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paix en leur Royaume. Is inquie- 


rent leurs voifins, & trauaillent 
encare plus leurs Sujets.La guey, 
re nc figir, ny par les Traitez, ny 
par la vi&toire.. Tis ne ticnent leur 
parolle que iuſqu'a la premier 
occaſion de ia violer, & ne ſexes 
poſent que par la ſeule impuif 
ſance de ce mounoir. Enfin e 
rares qualitez que le monde ad 


mire, reſſemblent a ces belles hb | 
mieres, qui brilient en Vair &qu} 


font la peſte ſur la Terre. 


256 Ceſont des vertus manuaiſe 


& pernicicules a la Republique 
ou pluſtoſt ce ne font point de 
vertus : Et ſans doute il fane $a 


54p,1-4. reſter a cet Oracle d'infaillibk 
-» Verite, Que la Sapgeſle n'atr | 


-» point dans vne ame malicieuſ, 
Et bien quil ſoit. dir ailleurs, 
»» Que les Fils de ce Siecle ſont 
» plus ſages que les Fils dela Lu- 
-» mtcre, Et quon liſe —— 
| pile 
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gile de Sain@ Luc, que I'Occo- 
nome diniquitea fair beaucoup 
de choles prudemment : Nean- 
moins eſtgne tres certain que la 
prudence humaine eſt felic de- 
uant Dieu, qu'il n'y a point de 
Sageſle ſans ſa crainte, non plus 


_ que dedifice ſans foadement ; 11 
eſt a cxoire quen ces endrois-1a, 
b noſtre Seigneur a voulu begayer 


þ | avec les enfans, et 5 accammo.- 
,| der au langage populaire, Car 
Tf comme quelquetois nous appel- 
& | 1ons blancsceux qui ſont paſles, 
'F &prenons lenfleure pour Vem- 
bo bonpoint, fouuent auſh nous 
> | donnons a certains vices les 
be, | 20ms des vertaus qui leur ſont 
"| voilines. Mais puis queles Em» 


f piriques ne ſont point receus 
44 dans le corps des Medecins , & 
m | 4Jucles Philoſophes none iamais 
| P11 ſouftrirles Sophiſtes , contre 
" | leſquels ils ſe portent auec tant 


3 daigreur 
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daigreur dans tous leurs eſcris, 


Soyons pour le moins aufh difh. 
ciles queux. Puis que nous fai- 


ſons le portrait a'vn Prince quiſi 


neſt pas de Ja Race des Otta- 
mans, mais qui eſt petit Fils de 


Saint Louys: puis que le Roy eff 


conſerue pur au milieu de 1a cor- 


ruption., & qu'il regne par des | 
maximes Chreſticnnes,oppoſons Þ 
nous courageuſeracent aux mat- | 
vaiſes opinions, nous ſommes a{- F 
ſeurez qu'il ne les ſuit pas: Arre- | 
ſtons nous vn pegacombattre | | 
vice de la Cour & des grands Sei | 


gneurs, auquel i] na point 
part: Ne craignons pas qu'il nols 
ſcachs mauuais, gre {1 nous n'ad- 
mettons point les pipeurs parmy 
les habiles, & fi nous n'appellons 
point vertu la fineſſe. Que ce 
ſoit, 1 on veut , vn art- de tron: 
per, vne meſchancete inſtrnite 
& dilciplinec, vn amas de regles 

| GX 
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& de preceptes, pour paruenir 2 
vn mauuaiſe fin : Que ce ſoir El- 
prit, que ce ſoit Science, que ce 


| ſoit Experience : Mais ne faiſons 


pas cette injure a la Sageſle, de la 


| faire habiter au milicu des vices, 


& ne la confinons pas dins la 
conſcience d'va meſchant hom- 


| me. 
Voicy en quels termes elle par- 250 
| le de ſoy-meſme dans le Lieure 5, s. 

| qui porte ſon nom, Celle qui © 
| ſcait le paſſe, & juge de Tauenir; 
| qui connoiſt 1a ſubilire des pa *. 
| rolles, &les ſolutions des argu- ©* 
{ mens ; qui voit les ſignes & les © 
| prodiges auant quils ſotent arri- © 


cc 


uez, & les Euenemens des Temps © 
& des Siecles, Celle-la meſme eſt <* 
vne vapeur de Dieu, 8 vne pure © 
influence de. la clarte du Tout- ** 
puiſſant : Er partant il ne peut y © 
4uoiIr en elle rien de ſouille. Er 

vn peu plus bas, Elle eſt la Splen- © 
T 4 deur 


Fob 28.28, Miroir lans tache de ſa Majeſts 


Ecd,3718-33 Fame du Saint homme annonce 
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»» denr de la lumierc eternelle , Lis 
,y mage de la bonre de Nicu, & le 


»» Etailleurs ileſt dir, Que la crain. 
-» te du Seigneur eſt la meſme $a. 
» plence, & que ce retircr du mal 
2) eſt intelligence. Er ailleurs, Que 


_—— ——— £ hind dd Ca. 


» la verite, & voit plus que ſept 
»» Guettes, qu'on a poſees ſur vne 
2» montaigne, | 
Les Payens wont pas eſte ge | 
neralement de contraire aduis | 
. Encore quils ne fuſſent pointd | 
clairez dela Foy,8 quils ne mr 
chaſſent que de nuit, Ils ox F 
trouue quelquefois la Verite aut 
flambeaux. Parmy eux ceux qui 
ont eu de plus droites opinions, 
68 qui ont juge des choſes plus 
ſainement, n'ont gueres ſepart | 
# la prudence de la probite : Et 
quoy qu'ils ayent cru que fa rat- 
ſon cuſt ſon eftendue plus _ 


OTH ASS ERSY CS EWYD 
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& moins indeterminec en la Po- 
litique quien la Morale, ils n'ont 
pas crit poyrtant que cet eſpace 
deuſt eſtreinfini, & que tour cc 
quieſt maunais & deftendu dans 
les famiiles, fuſt bon & legitime 
dans Eſtat, 1ls ont dit que les 
Dicux euſſent bien plus oblige 
les hommes de ne leur peint don: 
ner cette Raiſon, que de la lcur 
auoir donnee, pour.incommoder 
le monde,. & pour fe tourmen- 
ter eux.meſmes : que ce rayon de 
Diuinite, ce viſte mouuemecnt de 
la penſee, cette pointe qui perce 
& penetre tout, leur eſtoit vn 
preſent funeſte, et. vne liberalite 


. ruineuſe, ils ne $'en ſeruoient 


uau dommage, ct Aa la perte 
autruy, {1 ce quils ont de 
commun auec les Dieux, les ren- 
doit plus farouches, ct plus miſc- 

rables que les beſtes. 
Ils ont cren aufſi bien. que 
nous 
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nous, quela loyautCceſt le fonde- 
ment de toute negotiation & de 
rout commerce z que nous nete- 
nons que par Ia les vns aux au- 
tres 3 que ceux qui ſont diuiſez 


par la diſtance des licux, par la | 


diffcrence de la langue, par la di 
. uerſitede la Religion, 's'vniſſent 
par lemoyen de la bonne foy; 
qu'on peut-traiter auec les mu- 
ets, mais qu'on ne ſcauroit trai- 
ter auec les perfides, & quele f1- 
lence eſt plus ſociable que le 
monſonge. IIs ont tenu =_ ne 
gaignoit rien 4 meatir, ſlnon de 
neſtre pas cri quand on diſoit 
vray z nous laiflent tirer de 1a ccts 
te conſequence, qu'il faut eſtre 
hommede bien par neceflite & 
par intereſt, quand on ne le ſc- 
roit pas d'inclination ny. de vo- 
lonte : puis que le mal cſt auſh 
peu vtile que peu honeſte , puis 
que la premiere tromperic - 
clu 


1 
hy ty wy oa, 


iy wy 4 mm A 43 


Load a>! 


"clud d'ordinaire la ſeconde, & 
que la confiance eſtant vne fois 
perdiie , il n'eſt plus poſkble de 
nuire, ny de profiter 4 perſon- 
ne. 

Dans les anciennes Fables, 


qu'on repreſentoit par tautorite © * 


du Magiſtrat, pour TinſtruQtion 
du Peuple, & qui ſont cncore les 
vrais miroirs de la vie humaine, 
nous voyons que les Princes 8c 
les Heros proteſtent hautemene 
qu'ils haiſſent "la feinte plus que 
la mort, & quill n'y a point moy- 


en quiils ſe puiſſent reſoudre a 
| tromper : 1a otice ſontles valets, 


& dautres gens de neant, qui 
ſont employez a tramer les trahi- 
ſons, & qui font -les fourbes & 
lesintrigues. Ec bien quien ſem- 
blables aRiens il faille de Teſprit 
& de la ſubtilite, neanmoins 4 


cauſe que 1a tromperie eſt vne - 


tacite confeſhon de foibleſſe, qui 


Þ fair 
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fair en cachettes ce quelle n'oſe 
faire a deſcouuctt, 11s ont eſtime 
quiilncſtoit pas de la bien-ſean. 


ce de Fattribucr aux grands cou- | 
rages. De ſorte que Tite Liueeſt | 


repris aigrement par Scneque, 


lon de ſon Siecle, Qu'il n'auoit 
pas lEprit moins grand = meſ- 
chant : Eſtant impoſlible au iu. 
gement de ce Phileſophie, que 
ces deux qualitez puiſſent ſubſi- 
| ter en meſme ſuier, ce grand et 


£ 
OD 


, 
- 


pour auoir ditde quelque brotiil - | 


( 
| 
| 
| 


- 


mauuais luy ſemblant auffi cen. - | 


 traires que grand ctpetit. 

Mais cela n'eſt rien -au prix de 
cequi arriua a Euripide, pour ce 
vers quil auoit fait dire a Hip- 
polite en quelqu'vne de ſes tra. 

edics, 

Fay Jure de la langue, & aon pas dePeſprit. 
Car des le lendemain de la re- 
preſentation 1] reccut vn adiour- 


nement perſonel, et fiir pourſui- 


ut 


q1 
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ui par toutes les rigueurs de [a 
Juſtice, comme ayant voulu core 
rompre les moeurs des Grecs, & 
enſeigner au peuple 2 fe parju« 
rer. Cerycſt pasquil nefuſt per. 
mis aux Poetestragiques de fai- 
re auancer de mauuaiſes maxi- 
mes aux meſchans, lors qu'ils les 
produiſoienr fur la Scene ; mais 
parce qu'Hippolite eſtoit recon« 
nu pour vi hommie parfaitement 
vertueux , on- $'imagina- qu'Eu- 
ripide anoit voulu. autoriſer le 
menſonge par Fexemple” d'vne 
perſone {it grane & f1- eſtim&Ee, 8& 
perſuader aux | Spe&ateurs , cn 
faiſant couler ce vice partai plu- 
ſfieurs qualitez lotables, que Tin- 
fidelite n'eſtoir pas incompatible 


» 


auec la Sageſſe. - 


” 4 


Ariſtote' fait” mention: de c& 263 
proces criminel,” & affin que' les £ib-3-2bet, 


trompeurs de noſtre temps ſca- 
chart queceſt F tort quiils pre- 
| tendent 
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tendent en prudence, eſtant deſ- 
pourueus des autres vertus, qui 
ſe voyent toutes Eminemment. en 
Ia perſonne du:Roy, 1] ny aura 
point de mal de lcur monſtrer 
leur condemnation dans les cl 
cris de ce Sage Gouuernenr d'A- 
lexandre, dont le tefmoignage eſt 
dautant plus receuable, qu'il me 
croyoit  qu'en a ſeule raiſon, 
n'ayant aucune-connoiflance re. 
uclec, - & que dailleurs- i]. anoit 
velcu:en vne Cour extremetnent 
corrompue, & ſous vn Prince 
auſh fin pour le moins, & auſſi 
artificieux, que lepquuoient .eſtre 
le Ducde Valentinois, & le Roy 
Lonys onzieſme. .' 
Outre qu'il diſtingue la -pru- 
dence daucc la ſubtilire; d*eſprit, 

en ce quecelle-cy ſe porte indif. 
fcrement an bien & an mal, -olt 
la prudence eſt conſtante & in- 
varible en la_recherehe- du __ 


s ou Ow 
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& qu'il a faie vn chapitre expres 4ritL7: | 
au fepticſme liure de fon Echi- ##%-<-te- 


que, par lequel il pronue qu'il 
neſt pas pothble deſtre prudent 
& incontinent tout enſemble , I! 


remarque de plus cn vn autre. 
| lieu quien deſafſemblant le mor 


compoſc., dont les Grecs cxpri- 
mentla Temperance, on trouue- 


| 14,quil ſignific en ſon. originc, 
| Gardienne & Conſeruatrice de Zo52e- 
| la Prudence; - D'autant que la" 


Temperance cenſerue. la .SantE 


du jugement, ct luy acquiert cct- 


te gaillarde ct viue diſpoſition, 
par Jaquelle ſans ſe troubler ct 
lans ſe meſprendre, il reconnoift 


| cequi ſert et qui nuit au Souuc- 
| rain bien. Non pas que pour cc- 
la Vintemperance corrompe tou- 
| te forte de jugement ; car il-eſt 
tres-certain quelle ne corrompt .4rif.lib.s. 
| pascelty qui confidere les cho- £97: 


les qui giſent eni Speculation, 
mals 


! 


| | 
- objetleschoſes pratiques.Coms &| , 

' me pour eſtre incemperant enine Þ x 

a 
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mais ſeulement celny qui a pour 


laifſe pas de bien inger $il ct Þ ; 
vray ou non qu'vn-'FTriangle ait ff p 
trois angles eg:mx 2 denx droits,  þ 
& que deux lignes 'parglelks 
continuees a Vintini, ne fe;pui 
ſent joindre : Maigs'on ne tuge 
pas bien $i] K faurvanger d'vit 
Iniure receuE, ou ta pardonnet, 
ny Sil faut garder Helene, ou | 
rendre 2 ſon Mary, 4: caufg que 
pour bien- iuger {i vnechoſe 
faiſable 'ou non, i} eft neceſlain 
den bien connoiftre la fin. Ot } 
celuy qui cſt intemperant ;''& 
dont le plaiſtr ou ſ@ doulear”a 
deſia gaſte la faculte indicatrice 
ne peut-: pas diſcerner cette fi 
dans besblonifſemetet continud 
que luy cauſene ſes manuaiſsF- nc: 
paſhons, | 5 2: 20CY f 

La vrayc prudence cſt dofc 
vne 


nc 
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vne habitude qui rend lentende- 
ment propre areconnoiſtre ct 4 
pratiquer les choſes qui ſeruent 


| acſtre heureux, Ce que ne fait 


pas, continue le melme Philoſo- 
phe, cette autre habitude que 
nous appcilons Art, pource que 
fa fon&ion ne conliſte qu'a ope» 
rer conformement aux regles & 
4ux ordonnances de Ja raiſon, & 
non pas a faire des choſes qui 
ſoient moralement bonnes, & 


| Qui contribuent a la felicite, Tel-- 


lement qu'on peut bien eſtre bon 
artiſan, & n'eſtre pas homme de 


| bien pour cela; mais on ne peut 


eftre prudent que Von ne ſoit 
quant & quant homme de bien: 
dautant que I'on ne peut cſtre 
prudent , Fo ne pratique les 
choſes qui ſont moralement bon- 


nes. Dauantage il vaut mieux fail- 


lir volontairement en. quelque 
art, que dy faillir par ignorance: 
V Er 
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Et au contraire i] vaut mieux 
faillir ignoramment contre les 
regles dc la prudence que d'y fail. 
lic volontairement, veu que les 
choſes ou sarachenrt les Ars, ne 
ſont pas moralement bonnes, ou 
celles-1a le font, auſquelles 5'atta- 
che la prudence, & partant on ne 
peut faillir volontairement contre 
les regles quelle preſcrit , que 
I'on ne commette quelque aRion 
vicicuſe, quis que lon ny peut 


faillir que I'on ne &attache aux ' 
choſes quiſont moralement maus | 


uaiſes. 


Ces maximes8& autres ſembly- ! 
bles ſe tronuent dans les liures | 
des Philoſophes, qui ont leplus | 


eſte de la Cour, & qui ſe font le 
plus approchez cics Grands, Les 
autres Familles n'onr pas tenu de 
contraires opinions,et pas vnena 


approuue la prudence malicieuſe, | 


Mais les derniers Piatonictens, 
qui 


a—_—c{c A 


m—_—_ wa a gud 
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qui ſont de ces foux qui reuien« 
nent aucuncsfois en leur bon 
ſens, & qui ont des interualles 
aftez raiſonables, meritent qu'on 
les elcoute en cette occaſion. 
Aufh bien contre va Mal fi pu- 
blic que celui-cy il faut armer 
toutes ſortes d'ennemis , & luy 
oppoler tout ce qui le peut com«+ 
battre; 
Apresauoirlonguement extra- 
uague ſur pluſteurs facons de di- 
uination (que pour cette heure 


ic veux cſtimer eſtre vn cffer de 
Ia prudence herotque) Ils en 


propoſent enfin vne qui n'clt pas 
4 rejerrer, & qui fair grandement 
2 noſtre ſujet. Il y 1 leur conte 
outre la mort , ſept ſcrtes de Se- 
parations, par leſquelles Fame ſe 
deſtache du corps, & $eflene fi 
haut au deſſus du mortel & du 
perifſable, qu'en cet eſtat-la elle 
ne g0nnoiIR pas ſeulement ce qui 
V 2 eſt 
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eſt eſloigne d'clie, mais auſh ce 
qui n'eſt pas encore arriue : Elle 
nathſte pas feulement a la naiſ- 


ſance ct aux Euenemens des cho-ſ 
ſes, mais auſha ieur conception} 


et a |curs projets. 


La premiere de ces Separations 


arr.us en dormant , principale: 
ment aux hommes ſobres , qui 
p.r vne abſtinence ordinaire ra 
parent les nnages qui fe Jeuent 
de la paitie infericure, cmpel. 
chent que rien de trouble ct de 
contagicux ne monte a leſprit, 
ct voyent dans leur imagination, 
comme dans Ja glace d'vn miroir 
bien net, les objets que les autres 
ne peuuent voir dans la leur, qui 
eſt route ternie et route effacee 
des vapeurs et de la fumee des 
viandes. La feconde fe fait par 
Fentier afſoupiſſementr des cſpris, 
ct par cette defaillance de coeur 
ct de reſpiration, ot! tombent les 
perſones 
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erſones eſuanoutes: D'on font 
venues les extaſes de Socrate, qui 
demeuroit quelquetois ſans mou- 
uement depuis ie leuer iuſqu'au 
coucher du Sojeil ; celles de Pla« 
ton, qui ayant couſtume de me- 


diter de ia forte, mourur finaie- 


ment dans cet eſſay de la mort, 
& celles d'vn certain Enarche, 
qui ayant rendu Fame, a ce qu'on 
croyoir, reuint tout d'vn coup a 
ſoy , ct afſeura qu'il fe portoit 
bien, mais que Nichandas, le 
plus fameux Arhlete de ce temps- 
la. mourroit infai!liblerent vn 
tel tour , _ce quiarriua a point- 
nomme. 

Vnefi pure et {i (ubtile con- 
noi{ſanee ſe forme de plus de 1'a- 
bondance ge Ihumeur melan- 
cholique , qui eſt dautant plus 
proprea reccuoir les inſpirations 
diuines, & a Scſprendre du feu 
celeſce, que les matieres arides et 
V 3 deſlices 
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deſlices ſont plus combuſtibles 
queles autres. Mais elle fe pro- 
duit bien plus parfaitement , di- 


fent-ils , de la juſte proportion Þ 
des humeurs , & de cette admi« Þ 
rable harmonic. interieure, dans | 
laquelle I'eſprit, ne plus ne moins Þ 
que ie Magiſtrat dans vne com- Þþ 
munaute bien vnie, 8 ou tout le | 
monde eſt bien d'accord, ne | 
trouue aucun empeſchement en | 
ſes fonAions , & vie fans referue | 
& ſans reſtri&ion de la- puiſtan- | 


ce qui a receue de ſon Souuc- 
rain: : 

La cinquieſme Separation, i ic 
ne me trompe, vient du repos & 
de la paix de la ſolitude , on leſ- 
prit eſchappe de lacaptiuite des 
villes, & deſcharge des affaires 
pelantes & tumultucuſes de la 
vie, regarde le Ciel plus a deſ- 
couuert, & communique plus fa- 


milierement auecques Dieu. Ils | 


croyent 
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croyt quien cette pailible cl< 
chole, & {i fauorable a la con- 
cemplation, Zoroaſtreeſtudia les 
vint ans quill diſparut , & apprit 


:« || 1a ſcience depreirc, -quil auoir 


laiſlee dans ſes liures de la Dini- 


! nation, qui.ſc ſorit perdys. Er 
| ceft auſh de la forte qu1] faur 


entendre les dix annecs que fur 


cache Pithagore, & les cinquan- 


te que dormit Epimenides, pen- 
dant leſquelles leur ame n'ayant 
point de commerce - auecques 
leurs ſens, vacquoit a vne tres- 
parfaite facon de philolopher, & 
jouiſſoit deſia du priuilege de ſon 
immortalite, & des libertez de 
[autre vie. 

Les Platoniciens ne finiflent 
pas encore leurs Separations , & 
de celle-la ils paſſenr a la ſixieſ- 
me, qui procede de 'admiration, 
& d'vne religicuſe horreur , qui 
remplitles perſonnes agitces de 


Y 4 quel- 
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quelque Diuinite;tclles qu'eſtoi- 
cnt ics femmes qu'on nommoir 
Pythics, qui rirotenr de la 1'in- 


telligence des choſes futures. Car 
tranſportees quelles eſtoicnt de 
leur Dieu, venant a mettre le 
pied dans fa grotte, & a penſer Þ 
anec vne violente attention a fa Þ 
preſence & a ſes myſteres, clles F 
eſtoijent ſaiſies d'vn ft grand ef- | 
tonnement, & poſſedees d'vne fi Þ 


eſtrange ſuperſtition, qu'a Iheu. 
re meſme leur ame ſe deſprenant 
de leur corps, & rompant tous 
ſes liens, ſe portoit iuſqu'a la plus 
haute connoifſance des Eſprits 
{imples, & apiſſoit ſurnaturels 
lement par Teffortde certe fievre 
diuine. 

Icy nos Platoniciens ceſſent 
de reſuer, 8 leur derniere fa. 
con de connoiſtre Fauenir eſt tou- 
te pour nous, a ſcauoir vne en- 
ticre vitoire des maunuaiſes pal- 
| | flons, 


# ttm £© oo > @awn od ON fron. 
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ſions, vne abſtinence perpetuelle 
des voluprez deflendues, vne in- 
uiolable pudicite d'eſprit & de 


_ corps:eſtant bien croyable,a leur 


aduis, que Dieu qui eſt la pure. 
te meſme, prend piailir de faire ſa 
demeure dans le coeur des cha- 
ſtes 3 quil y allume vne lumiere 
qui perce les tenebres de Vaucnir, 
& qui] ne leur cele rien de fes 
entrepriſes. A quoy auth lesSaints 
Peres ſemblent $accorder,& par- 
ticulicrement Saint Hiet ome, qu 


Hitron. l.2 


tient que les Sybilles, quoy que conr.tuwin, 


dailleurs infideles, & eftrange- 
res dupcuple de Dieu, -receurent 
neanmoins de juy le don de Pro- 
pheticen honeur de leur virgini- 
te, & pour recompenſe temporel- 
le delcur vertu. ; 
Te ne me veux point preualoir 
des @pinions que ie ne Croy pas, 
ny rapporter la prudence du 


Roy, ou a ſa ſobricte, eſtant 
tres« 
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tres-vray qu'il ne vitquaſi queda 
ſeul eſprit, & que par le moyen 
de la temperance la partie ſupe- 


ricure de ſon ame jouit d'vne 


perpetuelle ſerenite : ou ales ef. 
loignemens de la ville, dont la 
Chaſlceſt bien ſouuecnr le pretex- 
te, dans leſquels d'vne veue tran- 
quille & d'vn jugement delſinte- 
refle, il confidere les choſes en 
la puretE de leur ecftre, que nous 
ne regardons qu'a trauers des 
paſhons qui nous troublent, & 
dans la contagion du monde qui 
les altcre, Ie ne la veux point 
non plus attribuer a cette quali- 
te 1 propre a la contemplation, 
& qui Farrache inſeparablement 
aux objets quellea cmbraflez;; 2 
ce temperamentſ1 eſtime par les 
Philoſophes, qui ne luy commus- 
nique rien de peſant & qui le 
puiſſe pancher ' vers la Terre. 
Car en effect comme il y a vne 


melan- | 


—_ ile ai Mend...  nrY ak — ——__ 


pays, & Brutus a deliurer ſon 
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melancholie terreſtre, qui n'en= 
uoye que de noires & deeſpeſles 
vapeurs au cerueau, & ne le 
remplit.que defantoſmes; qui en= 
ſeuelit Fame dans la mariere, & 
ſuy cauſe 6u des ſonges perpe- 
tucls, ou vn afſoupiſſement ordi- 
naire, il y aauſh vne melancho- 
lie bien cuite & bien eſpurce ; qui 
jette vn feu qui ne bruſle ny ne 
tumc, 8&4 laquelle ſe peut rap- 
porter le dire de cet Ancien, que 
lalumiere ſeche eſt la plus viue 
& la plus reſplendifſante lumie- 


_ re. Il yavneſubtile & ingenicu-. 


ſ triſteſſe, qui a eſte chetcher la 
veritEiuſques dansle Ciel & iuſ- 
qu'aufonds des Abiſmes z qui a 
inuenteles Ars & les Diſciplines; 
qui a forme toutes les ſtatues de 
Phidias , & produit tous les Li- 
ures d'Ariſtote'z quia porte Ce- 
far a vſurper la -liberte de ſon 
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pays de la puiſlance de Czar z 
quien vn mot eſt la belle mala. 
die de ame, & le plus commun 
temperament des Heros , des 
Saints, & desnutres hommes cx- 
traordinaires. Ge n'eſt pas pour. 
tant de {a que ietire Ja -pruden- 
ce du Roy: Ie la fais bien venir 
d'vne plus noble 8 d'vne plus 
claire fource. Ie la fais bien venir 
Philoſophes Chreſtiens, que de 
tour temps 'Dieu a cu vn ſoin 
tres-particulier d'illuminer les 
chaſtes & les vertneux, & que 
['Eſpoulc ne ſe plaiſt pas dauan- 
tage parmy les Lys, que la Sa. 
plence eternelle qui la gouner- 
ne, ſe repoſe volontiers ſur les 
aines pures & innocentes. 

Tonte autre Sageſle qui vient 
&ailleurs eſt illegitime ct dange- 
reuſe - tous les autres feux, quel- 
ques purs ct brillans qu'ils tems 
bent eſtre, trompent les hom- 

mes 


a : 
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mes en leseſclairant, & les con- 
duiſent dans des riuieres ou des 
precipices. Il vandroit preſque 
autant conſulter les Demons, et 
$cnquerir de Iaucnir par le 
moyen dela Magie, que d'auoir 
de la preuoyance ſans probite. 
Neſt-ce pas conuertir les reme- 
des en poyſons que d'vſcr de Ia 
raiſon pour pecher ? Que ſer il 
deſtre ſubtil a faire des hereſies, 
ſ1 elſes ſont pieres que Iignoran- 
ce ? Qneſert-il de ſcauoir brotiil- 
ler, $'il faur premicrement per- 
dre ſon repos pour troubler ce» 
luy dautruy ? Que ſert-il d'auoir 
autane de fineſſe que Ludouic 


_ Sforce, et d'eſtre habile a ruiner 


ſon Eſtat, quvn eſprit ordinaire 
cuſt pit conſeruer par de regles fa- 
ciles et generales ? 

On ne me perſuadera jamais 
que Targent vif. vaille plus que 
or, ny quelimagination turbu- 

lente 


-” 
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lente & cffray&e ſoit vne plusſcu- 
re guide dans les ffaires que le 
jugement rranquille & bien reſo» 


Iu, ny quela prudence de Tybe- F 
re fuſt meillenre que cclle de (Þ 


LOVYS LE IVSTE. Lvnes 


n<cſtoit occupee qu'a raſſeurer | 


ce vicillard qui auoit touftours 
peur : Elle abandonna le ſoin des 
affaires & ie gouvernement de 
T'Empire,pour vacquer a la garde 
d'vn homme ſeu! Elle rauit Ger- 
manicus a toute la Terre : Elle fiſt 
mourir vn Prince Eſtranger, qui 
eſtoic venu a Rome ſur la foy pu- 
blique. Lautre n'a pour obiet 
que le bien vniucrſel, & la come 
mune felicite, nes'employequ'2 
maintenir les choſes du Monde 
en bon eſtat, & faire regner la 
tuſtice : ne veut autre auantage 
de ſes viAoires que celuy que 
donne la reputation au dehors, 


& la bonne conſcience au dedans. 
| La 
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 Ladeſſus Sappuyecnt les foi- 
bles, & ſe repolent les trauaillez. 
Ses voiſins fa&ticux, qui auroicne 
ſuict de viure en conrinuelle in- 
quietude, fe fient plus en cecy 
pour leurſcurcte, qu'au nombre 
de gens de guerre quiils peu- 
nent mettre ſur pied, 8 aux al- 
liances dont ils raſchent de fe 
fortifier. Cette admirable Ver- 


' tu, qui les effrayoit d'abord, 


leur ſert de rampart contre elle- 
meſme ; Ils la content entre les 


- auantagesqu'ils penſent auoir, & 


ſe conſeruent moins par leurs ar- 
mes, que par la prebite de leur 
Ennemy. Sa iuſtice ala dire&ion 
& la conduite de fa vaillance; 
celle-cy pourroit tout renuerſer, 
ſi celle-ia ne ſouſtenoit tout : ſans 
ce contrepois perſonne ne ſeroit 
aſſeure de ſa condition. Le Chri- 
ſianiſme, don il fait vne ſerieu- 
ſe profefhon, limite la Pere 
on 
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ſon courage ; domprte en fon cf: 
prit la fierte qui naiſt auec les 


Heros, et encheiſne par manic- 


rededireſon ambition et ſa har- 
diefle, qui ſans doute feroient vn 
mermecilieux progres, 1 clles agiſ« 


ſoient en leur plcine liberte, et 


de toute [eſtendue de leur pui- 
fance. i1 ne rouche point au bien 


dautruy, ſcachant que Dieu Ia | 
pris en fa particuliere protection | 
par vn des commandemens du Þ 


Decalogue : Il ne rauit point, vi- 
uant ſous des loix qui ne luy per- 


mettent pas ſculement de defi- | 


rer: Il nagarde de faire des ac- 
tions tyranniques, puis quil ne 
croit pas qu'il ſoitloifible de con- 
ccuoir des ſouhaits injultes. 

Er a parler ſaintement, il y a 
bien apparance que ce n'eſt pas 
Fintention de Dieu qu'il y ait de 
Monarque vniuerſel que luy ſeul, 
ny que dautres mains que les fie- 
nes 
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nes portent Ia Machine quiil a 
baſtic. I! ne tronue pointe bon 
quon entreprenne de changer 


| Tordre quiil a eſtably parmy les 


hommes ; queles derniers venus 
diſputent les places qu'il a deſia 
donnees, et troublent I cecotio- 
mic de I'Vniners , de laquelle il 
eſt Fautheur. Les dominations 


| violentes ne luy plaiſent point. Il 
{ ayme micux que les fiens fouf- 
| frent [injuſtice que $'ils la faiſoi« 
| cnt, ct eſt fi cſloigne de leur per- 


mettre de viure de proye,'quil 
leur conſcille de viure daumol:- 


| ne. 11 ne nous recommande'que 
| la paix, Famour , ct la chari- 


- | te. Il na point enuoye le Saint 


{ Eſprit en formed Aigle, mais en 
| forme de Colombe;et fon Fils v- 


nique, qui cſt venu pour renoue- 
veller le Monde, ct pour enter= 
rer tout ala fois la Synagogue, ct 


_ abbarre TInfidelits , a fi fort eſ- 


X etme 
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timEla puiſſance legitime, qu'ay- 
anta ſe dire Roy , &a faire deg 
choſes eſtranges , il a vouln nat- 


ſtre du ſang Royal, & na point F 
meſprife ies voyes ordinaires, af- | 
fin que ſon Empire ne paruſt pas | 


vne vlurpation, & quil pifc def- 


fendre mclſme par raiſon humai- F 


neleiltre qu'il ſe donnoir.. 


Tc ne m'eſtonne point que les | 
Princes qui ne veulent pas re- Þ 
connoiftre 1a Diuinite de Teſus» Þ 
Chriſt,s'e{lo:gnent de ſon Exem- | 
ple, & ne $aſl#jettiſſent point a | 
vne Loy , laquelie ils n'ont pas | 


receue. Les Mahometans pen- 


ſent meriter quand ils tiient les 
Eftrangers , & leur cruauce eſt | 


vn des principes de leur Reli- 


gion. IIs ne font point ſcrupus- | 
lede conquerir, parce qu'en ca | 


lails ne font rien, a quoy leur 
Prophete ne les exhorte, & que 
cclſt aux Perſecuteurs & non pas 

_ | 
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aux Martyrs a qui il promet vne 
meilleure vie apres celle.cy. 

Ce pipeur, qui n'a viie en fa 
religion qua la grandeur tempo- 
relle, er aux biens preſens, ct qui 
a ſonge plutoſt a agucrrir des ſol- 
dats qu'a ſauner des ames , chaſl- 
ſedeſon Paradis routes les per- 
ſonnes pacifiques, ctnomme pol. 
trons ceux que noſtre Seigneur 
appelle iuſtes. Que nul, dit-il, ne © 
tourne le dos, fi ce n'eſt pour © 
prendre ſon auantape, ſur peine © 
dencourir la dinine indignation: © FEY'S 
Car il faut queles braues Cham: © 7.18.cg, 
pions de Dieu et de ſon Prophe. * _ 
te demeurent fermes A la ren» © 
contre de deux armees, Er en ce © 
faiſant ils obtiendrone pardon © 
general de toutes leurs fautes. © 
En vn autre endroit, Auriez- ©* 
yous bien opinion que Tentree © 
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du Ciel vous fuſt onuerte, fi pre- © 


mierement vous nauiez fait preu. ©* 
R 2 ue 


280 


324 LE PRINCE: 


,, ve de magnanimes & vaillans 


,, Querriers. Non, non, mes Amis, 
, aſſcurez-vous que Dieu nayme 
,, que les vaillans z que celuy-la eſt 
,, bienheureux qui mevrrala guer- 
,, [© & que [1 vous y finifſez ves 
,, lours, voſtre mort ſera {1 digne- 
,z ment recompenſec, ' que vous 
£ voudrez reuiure encore vne fois, 
,, pour y eſtre encore'vne fois tiiez, | 
Er vn peu auparauant 11. autofiſe / 
ſa tyrannie par Vexpres comman- | 
dement de Dieu, quil introduit, | 
luy parlant en cette forte, 'Et 
»» toy mon Prophere, va ren com- 
» battre & vaincre les Incredules; 
2» pille.les, ſaccage-les, traite-leg 
»» auec des verges defer, affin quiils 
-» te craignent: Cat tout eſt au 
» Prophete & a ſes fideles fol- 
»> dats. 

Deſorte quepar la s'imaginans 
que le'Monde eft leur heritage, 
& que entiere poſſeſſion leur & 

appa- 


LE PRINCE. 325 


appartient, ils croyent quitls n'v- 
ſurpent iamais ſur gutruy , mais 
quis reprenent ſculement ce qui 
a cſte viurpe ſur eux ; quis ne 
font injure a perſonne, mais qu'ils 
ceflent ſculement de la receuoir, 
quil leur eſt permis de rentrer 
dans Icur bien par les voyes qui 
leur femblent les plus courtes & 
les plus commodes ; qu'il neſt 
rica de plus legitimement a cux 
que ce que Dicu meſme leur aad- 
iuge, & qu'ils peuuent vſer du 
droit que leur Legiſlateur leur 
4 laifſe ſur tous les Royaumes de 
la Terre. Car celt encore vne 
de leurs viſioas, quau fortir du 
ventre de ſa mere vn Ange lay 
apporrta trois clefs, faites de trois 
groſſes perles, dour I'vne eſtoit 
la clef des Loix, [autre laclet de 
Prophetic, & 1a troifteſme celle 
de Vioire , deſquelles fe ſailiſ- 
ſan, il ſe ſaifit de }a pofſeſhon de 
X 3 toutes 
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toutes ces choſes. Mais adire le 
vray, la derniere a fait valoir les 
deux autres, & $1] neuſt vain- 
cu, i] neuſt eſte ny creu, ny 
ſuiui. 


ſe rapporte ala vifoire: Ses Pro- 
pherics ne ſont fauorables qu'aux 
Conquerans : la pluſpart de ſes 
Loix font des Ordonnances mil!- 


taires: Il ne reconnoiſt pour fiens 


que lesviol.ns et les injuſtes. Et 
afin de les pouſſer encore plus 
fortement a la defolation des 
Royanmes , il ne ſuffit pas a cet 
impoſteur aduiſc, de leur decla- 


rer quiils penuent conquerir en | 


ſaine conſcience, mais de plus il 
les note de quelque forte d'infa- 
mie, lors qu'ils ſe contentent du 
leur, et quils veulent demeurer 
en paix. D'ou vient qu'il n'eſt pas 
permis aux Princes Ottomans de 
fonder d Hoſpital, ny de faire de 

| Moſquee, 


Tout le deſſein de ſa Religion | 


> = meer oc co 


nt, pans oY, bn ho Ot bypy 


my rok hay foot apy hg 


mo mm, 1905 


LE PRINCE. 327 


Moſquee, qu'auparauant ils n'a- 
yent fait quelque conqueſte, A 
laquelle il eſt neceſſairc qu'ils af- 
liſtent en perſonne. C'eſt pour- 
quoy le Moufry, & les autres In- 
terpretes infericurs de leurs: pro- 
phanes ceremonies er ployerent 
tout leur credit aupres du Sultan 
Acmet, qui n'auoit iamais eſte a 
la guerre, pour empeſcher la ſtru- 
Qure du Temple qu'il vouloir 
baſtir, quia cette occaſion fur 
ſurnommee des gens dela Loy, 
LEA MOSQVEE INCREDVLE, 
parce qu'il s'eſtoit opiniaſtre de 
Facheuer contre Yautorite de 
leurs Traditions , & les remon - 
ſtrances qu'ils luy auoient fai- 
tes. 

Te netroune done point eftran- 


ge que les Turcs enuahifſent les 


Terres de leurs voiſins, ſur cette 
fauſſe perſuaſion qu'ils ont de fai- 
res des ates de piete, et 5s y ſen- 

X 4 tant 
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tant obligez ſclon leur Loy, tant 
pdrlhoneur que par la conſcien- 
ce. Mais puis que Teſus-Chriſt 
na rien de commun auec Maho- 
met, & que le Pape & le Mout- 
ty tycnent des maximes qui ſont 
diretement'oppolces, ie ne puis 
comprendre comme les Chriſtt 
ens ctoyant cn Euangile ſuiuent 


; FAlcoran: Ie ne ſcaurois deuinet 


les raiſons qu'ils peuucnt auoir 
de $S'charner -f1 cruellement ſur 
la vie & ſur la liberre de leurs 


freres, & ne ſcay point en que! 


temps,ny par Fentremiſe de que| 
Ange ils ont obtenu diſpenſe de 
leurs premieres Loix, & permil:- 
ſion de violer la juſtice. 

En noſtre Religion la Raiſon 
& I'Equite doiuent eſtre les bor- 
nes dela volonte des Roys, com- 
me les Fleuues & les Montagnes 
ſont celles de leurs Royaumes, 
Ils doiventmecttre en meſme —_ 
ES 
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les chofes/injuftes ot fes'impolli- 
bles : Etpuis que ce'n'eſt pvihe 
vne imperfe&ion en Dicu *de*ne 
pouuoir pas pecher, ce ne peut 


eſtre auſhi en eux'vn deffaur de. 


puiſſance de ne point faire de 
mal. Quelle appartnce' y a til 
que les petites farites-fojent pa- 
nies, et que les pr: 
honorees; que Venormite de [Fac- 
tion ſoit celle qui antoriſe le cri- 
me, ct qui juſtitie le *criniinel, 'er 
qu'vn. panure homme qui cher- 
che ſur Mer a gaigner fa vie auec 
vne.barque, ſoit Cotſarre et mal 


voulud'vn chacun, 'ct qu'vn au-' 


tre qui 'faie le meſine meſtier 
auec vne puiſſante flotte , ſoit 
Empereur et loe” de tout le 
monde ? | 

[1 n'y a certes poitit dapparen- 
ce; Et nous denons abſolument 
rejetter la ſentence du Potte tra? 
gique, fiſouncnt chantce ſur les 
| Theatres 


ndes ſofent 
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Theatres, & ſi familiere a vn ce- 
lebre Tyran, Qu'cn matiere d'E- 
ſtat & pour commander, il eſt 


,, loyſible de violer le droit, & quiil 
,» lc faur obſeruer en autre choſe, þ 


Apres avoir fait reflexion ſur cet- 
te belle ſentence, & lauoir re- 
oardee vn peu de pres, ien'y ay 
pas veu beaucoup de ſens, & Pay 
trouuee encore plus abſurde que 
dangereuſe. Car s'il eſt vray, ainſi 
qu'ils renoient en ce temps-14, 


que les autres meſchantez ſontÞ 


compriſes dansla Tyrannie,com. 


me les moindres nombres dans f 


le plus grand, & qu'elle eſt la rui- 
ne & la diflolution du corps Po- 


litique, Comment eſt-il poſhbl: 


de conſeruer vne partie de la Ju. 
ſtice, et de la deftruire toute ens 
ticre ? d'admettre le comble et le 
dernier degre du mal, ct d'en cx- 
clurre les principes et les ele. 
mens ? de penſer retenir la vieau 
bout 
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bout d'vn doigt, le corps eſtant 
deſia mort, ct tombe en pieces? 
Quiconqueparle de ala forte,af- 
ſeurement ne $entend pas, et 


| n'cſt pas d'accord auecques ſoy- 


meſme. Il ſemble deffendre quel- 
que choſe en apparence, mais il 
permet touten effect, et dit, quoy 
quene ce ſoit pas ſon intention 
de le dire, qu'il faut bien ſe don- 
ner garde deſtre ſeparement pare 
inre, ſacrilege, et parricide, mais 


| que legirimement on peut eſtre 


tous les trois enſemble, ect deue- 
nir ainſ1 innocent par Vexceset le 
nombre deles crimes. 

Les anciens Idolatres, qui n'a- 


{ uoient que de legeres doutes, ct 


de ſimples foupcons de la vraye 
vertu, et qui par conſequent ne- 
ſtaicnt pas tenus A vne probite (i 
parfaite que la noftre, ont con- 
damme ces paroles tyranniques 


auant nous. 11s eſſayoicent pour 
le 
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le moins de fe fonder en raiſon 
quand ils attaquoient les Peuples, 
& ne diſotent pas cruEment queſ 
la fin de leurs conqueſtes fuſt de 


- AR +471y CONquerir: © Ceſtoit vne opinia 
0 mt7% receuve generalement parmy le 


pan Grecs, que la guerre eſtoit per 


apxey ci mile contre les Barbares, donti| 
* © ,Y auoit de dcux ſortes, quik| 


Tep7o CUI 


BeeCzez» ſeparoient d'ordinaire en dem} 
>a) principales claſſes.« Car bien qu | 


ov. Ariſt. 


þ 
rH 
H 
E 


Pol Lr.c.r. 1EUr Vanite eſtendiſt ce motif 
Narp 371 tOuS CeUX qui ne parlotent puF 


eITHLOP - | 
BY:Czo2p Int langue, & qui nc ſe gouuer 


©2an7:, De- NOIEnT pas ſelon icurs couſtume, 
p.0h2:3-fi eſt-ce que luy donnant que| 
quefois vne ſignification plus 

troite & plus limitee, & lereſtre- 

- gnant a moins de perſonnes, il 
entendoient ſeulement par la ol 

les Medes etles Perſes, qui auoi- 

ent tous- les jours affaire a cul 

on ſes dernieres nations du mon: 

de, qui vinoient fans loix et fans 
diſcipline, 
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diſcipline, dans Tignorance &sz 
we} {infirmite-de la Nature, qui neſt: 
| pointaydee deinfticution. 


| uoicnt pas - beaucoup de: ſujee: 
per || 4aymer- les premiers, puis que, 
nel þ ceſtoient les ennemis- immortcls! 
uk} de leur nom & de' leur patriez; 
en | qui y eſtotent entrez a diuerſes; 
qu || fois Feſpee nue, & de flambeau'a 
2:iþ la main ; quianoient vn deſſein 
v4 | conſtanr- & perpetuel descnrenr 
ze | dre maiſtres, ct qui_ defiroient '@ 
nes; | toute force que le Roy: de Perſo 
el | fuſt adorEpar des Preſtres Grecsz 
e. | <tſerni!par des Efclaues de La- 
re | cedemone: Aufh vnefi hautein+ 


. Or il cſt bien vray qwils na 226 


i; | ſolence les picquoit: ft viuement; 1%iz Paxe. 


of <tla hayne qu'ils leur portotent 
10-4 <ſtoir relle, qu'en routes-leurs Af 
en} ſemblees, anant quederien met- 
2n-| fre en deliration, ils maudif- 
ins] foient publiquement celuy qui 
nc, | feroird'auis quion fiſt amitie, ou 
alliarice 
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alliance anec eux. Et en leurs 


plus ſolennelles feſtes le Heraut 


auoit charge expreſſe de les de: 
clarcr excommuniez, ne plus ne 
moins que les homicides et les (a- 
crileges, - ct de deffendre & tous 
les Eftrangers, en conſideration 
de ceux-cy , I'vſage des choſes 
Saints, ctla participation de leurs 
Myſtercs.. 

' Pour les autres Barbares , de 
qui ic parle, ils en auoicnt {1 mau. 
uaiſe opinion, ct les cſtimoicnt fi 


peu,qu'a peine vouloient-ils croi. | 
requils fuſſent tour a fair hom- 


mes, et qu'ilscuſfenr lame entic- 
rement raiſonable. Dequoy ie ne 
meſtonne pas neanmoins , puis 
quenoſtrememoire dans les Ef+ 
coles dEſpagne ona diſpute bes 
Indiens cſtoicnt de la race d'A- 
dam,ou fi ce n'cſtoit poinr vne eſ- 
pece moyenne ct baſtarde entre 
celle de homme ct celle du finge? 
Solt 
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Soit donc qua leuraduis ce ne 
ſuſſent.pas des Creatures ſembla- 
bles a cux, ils penſoicnt aller ſey- 
lementa la chaſſe, et $'adonner 


vn exercice honeſte, quand ils 


leur faiſojent la guerre: Soit quiils 
preſuppoſaſſent que ce fuſſent ve- 
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ritablement des hommes, quoy rec, 115; 
que non bien parfaiset bien ache. 20- 


uez ( outre que la Philoſophic 
Sainte ct profane ſont daccord 
que le Sage eſt maiſtre nature] de 
celuy qui ne [eſt pas) ils S'imagi= 


| notentque le droit de |humani- 


te exigeoit d'cux les aydes ct les 
ſecours qui ſe deiucnt aux pet 
ſonnes qui en manquent, er quiils 
ſeroient eux meſmes Barbares, 
Sls n'auoient pitic de ceux qui 
leſtoient, ct ne leur oſftoient la 
vicieuſe liberte, qui les entrete- 
noit dans leurs brutales inclina« 
tions, au deſhonneur delacom- 
mune Nature. | 

Ils 
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Ils croyen LG de _charite en 
leux endroit,de les aſlu jettir 2 2 leur 
Empire, veu que par la victoire 


ils poliſloicne la rudeſſe de feurs: 


mceurs : ils lcur enſcig noicnt h 


vert, dont' ils nauoſcnt. point 


de connoilſance , , et leur don- 


noient de honnes Loix en la pla- 
| cede leurs mauuaiſes coultumes; 


Ainfi aux vas ils ont apports lin- 
uention des Ars, et monſtre I'v- 


| ſage dc I Apricy {ture.: Is ont tire | 
les autres de. < quernes, pour les 


mcttre dans les. Villes : A _quel- 
ques-vns 11s ont impoſe pour tri- 
bur de efacrif cer plus Sir En- 
fans; mW S ont Were quel ues alle 
kres de $ abſtenir de Pane 
ne, etde ref] cer le ſir b leurs 
mexes ct Ki s foeurs, | Eur ap« 


prengnt cn meſtn cemps 2 ſe ſer- 
uir des vianges: innocentes, et des 
voluptez Pres 


Que ſi ce c 


angement ne fo 
pouuoit 


a — —_—— F"IY — My ry 


pounoit enticrement faire par les 
voyes de la douceur, & fi laty- 
ranie de Fhabitude - eſtoir relle, 
qu'il falluſt contraindre de deuc- 
nir heureux des gens qui cſtoient 
accouſtumez a la miſere , Ils dis 
ſoient que tous les grands exem- 
ples ent en ſoy quelque choſe d'i- 
nique, qui ne ſcdoit pas confide- 
rer dans le bien vniuerſel, que ny 
la rromperie ne pcuteſtre appel- 
lec maunaiſe, lors queelle eſt vti- 
le a celuy qui eft trompe, ny la 
violence non plus, lors qu'clle 
tourne au proffit & a Pavanrage 
dc ccluy qu'on force. Que come 
me il y a des choſes qui paſſene la 
Raiſon, qui ne ſont pas pour ce- 
la deſraiſonables, principalement 
en matiere de Re'igion ; quauſh 
rout ce qui eſt au defſus de la lu- 
ſtice n'eſt 'pas pour cela iniuſte, 
particulicrement cn fait d'Eſtar. 


Quan pis aller, quand leur en- 
| treprife 
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trepriſe traiſneroit apres ſoy la 


perte de la pluſpart des vaincus, 


qu'a tout le moins les enfans de 
Ccux-Cy receuroient effer dela 
bonne intention des victoricux; 
qu'ils {crotent nourris dans la 
crainte des.Dicux & ſous la rene- 
rencedes Loix, & jouyroient du 
fruit qu'on auoit preſente a leurs 
Peres. 

Ceſtoient a peu pres les rai- 
{50s , ſur leſquelles les Grecs ſe 
pouvotent fonder en leurs con- 
queſtes. Du procede des Ro- 
mains nous en auons defia rou- 
che quelque choſe. Mais quoy 
que tous cufſent pour fin princi- 
palc ]a grandeur de leur Empire, 
11s n'cſtoient pas pourtant toutl- 
tours {{ aucugles' d'auarice, ny fi 
atrachez a leurs intereſts, qu'au 
traucrs dec ['vtile ils ne viſſenr la 
beaute de la vraye gloire , quiils 
ne fuffent tentez dela paſhon qui 

poſſede 
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pollede aujourd'huy le Roy, & 
qu'ils ne priſſent quelquefois les 
armes pour la liberte des autres. 
_ $i peut-i] imaginer va Decret 


plus genercux , & plus neceffai. 


re deſtte renouuelle en cette ſai- 


| © ſon, queceluy qui fiir donne par 


les Atheniens a lVinſtance de I'O- 
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rateur Demoſthene. En voicy peſt. 
la ſubſtance en peu de mats. #44c40r98 


Lors que le Roy Philippe attaquoit 
des places, ſur les quelles il auoit 
qnelque droit, le peuple 4 Athenes 
ne penſoit pas eſtre oblige d'in- 
teruenir en cette occaſion, ny de 
fe meſler done affaire qui ne le 
regardoit point : Maps mainte- 
nant que la Grece eff elle-meſme 
attaqute, ul eſtime choſe indrgne 
de la zloire de ſes predeceſſenrs, 
de voir autour de ſoy, des willes 
grecques qui ne ſoient pas libres: 
Porr cet effet le conſeil et le peu- 

T 2 ple 
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ple d'Athenes ont inge a pro- 
pos de faire des ſacrifices aux 
dieux, et anx heros intclaires 
de la wille et de la contree, et anie 
mez par la gemerofite de lenrs 
ancefives, a qui la commune lis 


 berte a touſionrs efte plus cheve | 


que le bien pariiculier de lear pays, 
ont ordonne que lon metira deux 


cens vaiſſeaux en mer ; que Had- | 


miral fera woile vers les termo- 
pres, et be general de terre ferme 
conduira la cavalerie et linfantee 
rie vers elenſine. Que de plus 


on deſpechera des _Ambaſſadenrs | 


vers les autres communanutez de 
grece, pour les fortifier an deſſein 
guelles doinent anoir de ſe main« 
tenir en lenr liberte; pour les 
exhorter de ne ſe point effrayer 
des menaces de Fennemy , et les 
aſſexrer que les CAtheniens ſont 
reſolus de ſecourir dhommes, 
dHargent, 
F 
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dargent, darmes,et de munitions 
gous ceux que Philippe vouara 
opprimer . 

Apres vne longue reuoſution 
dannees, va autre Philippe, 
ayant cu le meſme defſein que 
celuy-la, tant ſe nom eſt fatal a 
laliberte publique, les Romains 
luy declarerent la guerre , & 
apres T'auoir vaincu, la feſte des 
jeux Iſtmiens ſurucnant d'auan- 
ture en cc temps-la , & fe cele- 
brant a Corinthe, ou il abordoit 
vn nombre infini de peuple pour 


y afliſter , ils firent proclamer 


cn plain theatre ce qui senſuir, 
Le Senat Romain , et le general 
Flaminius, ayant mis les Ma- 
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cedoniens & le Roy Philippe en Florda2.c.7 


leur denvir, declarent que leur 
intention eft que toute la grece 
Vine 4 | anenir ſelon ſes loix, & 
entendant particulierement que 
F-1 les 
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les Corinthiews, Phociens , Lo- 
criens, cewx ae Liſle Eubere , les 
mazaetes, les Perrhcbes, et les 
Achaiens de Phe , touiſſert des 
meſmes exemptions, droits et 
prenileges dont vs roniſſoient 
auant qnue Philippe ſe fu#t 
empare de leur Seigneu- 
VIE 

Er bien que quelques-vns,pour 
obſcurcir le luſtre de cetre ac- 
tion, veuillent dire que la Liber- 
te dont 1s faiſoient preſent aux 
Grecs, cſtoit pluſtoſt vne Liber- 
te apparente & contrefaite , que 
ſolide ny veritable z Neanmoins 
ceſtoit touſjours beaucoup faire 
dentreprendre Ja guerre a ſes 
deſpens, pour amender la con 
dition de ceux qui ne leur eſtoi= 
ent rien : Ceſtoir les obliger ex= 
tremement de les tirer dela ſcr- 
uitude, quoy que dailleurs ils les 
laiſſaflent en quelque forte de 
f dependance 


has Pa © A. 


\Þ hy 
0= 


les 
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dependance enuers leurs Lib: ra- 
tcurs : Ce n'cſtoit pas les traiter 
mal, de ies foulager d'vn faix qui 
ſes accabloit,en Icur donnant vne 
moindre charge. 

Les Romains ne prenofent 
donc pas tour pour cux. Leur 
ambition auoit quelques reg'cs 
& quelques limites , & bien que 
leur eſprir & leurs deſirs fuſſent 
vaſtes, is r'eſtoient pas pourtant 
infinis. Quand Scipion le Cen- 
ſcur fiſt la ceremonie du Luſtre 
expire, & que le Grefhzr vou- 
luſt reciter la priere accouſtu- 


mee, par laquelle les Dieuxeſ- a 
toient ſupplicz de rendre la for- * 
tune du peuple Romain meilleure * 
& plus puiflante qu'e!le n'cſtoit. * 
El!*eſt afſez bonne & afſez puil- ** 
fante , reſpondir-il , Te les prie * 
ſculement qu'il leur plaiſe dc la*' 
nous continuer : Er ordonna ſur © 


Y 4 le 
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le champ, que dans les ates pu- 
blics on corrigeaſt ainſi les ter. 
mes de la priere, qui depuis ne 
fuft plus recitec antrement. De 


ſorre qu'il S'eft trouue de la mo- | 


deration & dela retenue dans les 
cours les pjus ambiticux 8&& les 
plus auares. Les Grecs & les Ro. 


mains portoient pour le moins | 


du rcſpe&a la verry. Ils ne ſe 


mocquoient pas ouucrtement du | 
drout & de V'equite,, & faiſoient | 
profeſhon de ne prendre les ar- 


mes quen ces trois cas, ou pour 
ſe venger des iniures receues, ou 
pour ſc guarantir de Vopprefſion, 
ou pour donner des Loix a ceux 


qui ren anoſent point; n'appron- 
- uant par conſequent que les guer- 


res ou juſtes, ou neceſlaires, ou 
honeſtes. | 


Qu'y a til de ſemblable,6 Dieu 
 immortel, en l'cſtat preſent des 


aflaires del Enrope? Qu'y atil en 
a | la 


youtn, fk, W_ 


| me, SA.» | 


aa a.  a@aw> wn wad A 
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ja cauſe des Conquerans de ce 
fiecle qu'va bon Paycn-puiſſe 
ſouſterur , ct qu'vn vray fidele 
ole excuſer ? Les Allemans ſont- 
ils aux Eſpagnols ce que les Per- 
ſes eſtoient aux Grecs ? Onr ils 
couru depuis peu la Galice, ou 


| TArgaron 2-Ont ils pillEles Egli- 
| ſesde Madrid, Ont ils demande 
| des eſclaues de Caftille? De plus 


el droit ont les Caſtiltans far 


| le Montferrat ? Prenentsils les 
 peuples qui habitent Ia rive du 


Pau pour des Sauuages ? Veu- 
lent-ils ciuiliſer des Traliens, qui 
tienent eſcole de genrillefle & de 
ealanteric, & chez leſquels il y a 
long temps que toutes ſes nouue- 
autez de deca ſont vicilles. 

I!s ne peuuent ſe ſeruir de ces 
pretextes, ny employer les cou- 
leurs des Grecs, pour couurir leur 
ambition, & la tcindre de quel- 


que apparencede vertu; Il n'y 4 
i que 
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que le defir deſtre maiſtres chex 
aurruy, qui les oblige de fortir 
de leur maiſon, ct cette malhey- 
reuſe fantaſie de Monarchie, 


qu'on leur a miſe &ans la reſts, | 


qui les fait entreprendre defſein 
{ur deflein, et courir au moindre 
bruit quiils entendent. Au milieu 


dela paix ils ontTeſprit arme, & 


la volonte (editicuſe, ctlors quon 
penſequ'i!s ſe repoſent, ils eſtu- 
dicnt les moyens de remiter. Les 
raiſons d'Eſtat les: tourmenrent 
iour ct nuit. ls ne ſont maigres 
ny maladies que de cela, er Jeur 
januiſſe perperuelle eſt Je ſigne 
extcrieur, et vne impreſſion vios 
lente de 1a conuoitiſe de regner 
qui les bruſle & les conſume au 
dedans. Gonſalue de Cordoue 
&le Duc d'Albe font bien morts, 
mais leurs conſcils & leurs enſci- 
gnemens viuent cncore : [ls dreſ- 
ſent encore des embulſches A la 
| franchiſe 
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franchiſe8& ala credulite : IIs op- 
priment encore les Princes : lis 
font encore la guetre a la liberte 
des Peuples.  Lesentans ne de- 


| generent point de leurs Peres, 11s 


ſont auſh ſubtils interpretes de 
leurs Traitez : Ils ſont aufh peu 
ſcrupuleux en lobſcruation de la 


g Foy publique : Ils vſent dela Re- 


ligionde la meſme ſorte qu'ils en 
ont vie : Ils jurent aufh hardi- 
mentſur les Euangiles & fur les 
Autels tout ce qu'ils ont. reſolu 
dene pas tenir. 

Il faut pourcant rendre vn en- 
tier teſmoignage 2 la verite, & 
eſtre equitable, voire meſme a 
Finjuſtice. Ce neſt pas vn peu- 
ple qui vaille pen. 1! eſt recom- 
mandable pour beaucoup de 
bonnes qualitez, & ſes vices meſ- 
mes ſont ſpecieux & ont de. l'el- 
clat. L'oyliuete, quon puniſſoit 
a Athenes, eſt honoree cn Eſpa- 
| gne; 


298 


209 


348 LE PRINCE: 


one, qui demenre deſcrte en plu: 
ſievrs cndrois a faute de maing 
qui 1a veuillent cultiuer. En ce 
pays-la les artiſans ont honte de 
leur meſtier. IlsTexercentenca- 
chetes, comme vne choſe deffen- 
due, ct paroiſſent en public l'el- 
pecau coſte. Ils seſtiment tous 
Gentilshommes ; Ils parlenttous 
en Courtiſans & en Conſciller 
d'Eſtat ; le moindre bourgeois a 


les meſmes penſes que le Con-| 


neſtable de Caſtile. 


Iamais ils ne ſe plaignent de h} 


miſere de leur condition, a cauſe 


qu'ils croyent tous auoir part 
a grandeur de leur Maiſtre: I 
n'yen a point qui ſe tiennepauure Þ 


-y_ i] ſonge aux mines des In: 
es, & qui necherche dans la fe- 
licite publique, le contentement 
qutil ne peut pas trouuer dans fa 
fortune particuliere, Plenſt a 
Dieu que nous fuffions aufli bons 
Francois 
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Francois qu'ils ſont bons Eſpa- 
gnols, & que nous aymaſfions 
noſtre Patric auec autant de paſ- 
ſion qu'ils ayment la leur. Ne 
vous imaginez-pas que comme 
nous ils deſcrient les affaires de 
leur Prince, & publicnt des nou- 
uelles qui ne ſont pas fauorables 
a leur Party. Au contraire, $'il 
[cur arrine le moindre bon ſuc- 
ces, ils Iaugmentent, ils Vampli- 
ficent, ils le font imprimer en tou- . 
tes les langues 3 Ec $'il leur ſur- 
uient quelque malheur, ils Fex- 
cuſent, ils le diminuent, ils le 


{ deſpuiſent, ils le counretit de 


leur ſilence, & le cachent ſous 


| leur bonne mine. Vous voyez 


qu'ils font des triomphes de la 
priſe d'vne bicoque, & ne paroiſ- 
ſent point affligez de la perte de 
leurs Flotes & de Icurs Armees. 
Comme ils ſcauent donner repu- 
eation aux petites choſes, & faire 
valoir 
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valoir les mediocres proſperitez, 
Ils ſcauent auſh teimoigner de 
Findifterence dans leurs . plus 
grandes douleurs, & ſupporret 
ficrement & auec deſdain les 
plus cruels outages de la For- 


Leur fidelitenecommence pas | 
d aujourd'huy a cſtre connue.El. F 
Ia eſte loiice par ic teſmoignage | 
wſtin.1.44 de PAntiquite,& on a cſcrir deux 
que les tourmens neſtoient pas | 
capables de leur arracher de la 
bouche le ſecret de Jeurs Mail. | 
tres & de leurs amis. Cer Eſcla, 
ve eſt aſſez celebre, qui apres 
auorr vange ſon bien-fateur, ſe 
miſt a rire lors qu'on leuſt appli 
que a !a queſtion, & par vne joye 
tranquille fe mocqua des hour- 
reaux, & de toures les inventions 
aure. Mais queile repu- 
tation ſcauroir eſpaler 1a vertu de 
Ficxio, & quelle mention f1 ho- 


Foan. Mas de a cri 


* Hiſt. Hp, 


norable 
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norable en peut faire I'Hiſtoric, 
ui ne ſoir au deflous de fon me- 


| rite. Le Roy Sanches, a quiſon 


frere Alphonlc taiſoirt la guerre, 
Iauoit mis dans Conimbic pour 
la deftendre. Ce fidelc ſcruiteur, 
apres Yeſtre nourry long temps 
de cuir & d'vrine, & auoir ſup- 


| porte conſtamment toutes les in» 
| commoditez du Sicge, ne vou- 
| luſt iamaisſe rendre, ny mettre 
 laville.cn la puiſſance d'Alphon- 


ce, quoy que ſon frere Sanches 


| fuſt more. I] ne ſc fia point a cout 
| cc qu'on luy piiſt dire Ja deflus, 


& continua en cette vertucuſe 
incredulite, iuſqu'a ce qu'1]. luy 
fuſt permis daller a To:cde, ol 
auoit eſte enterre ſon mailſtre, le 
tombeau duquel luy ayant' eſte 


ouuert, 1] Iuy miſt les clefs dela 


place entre jes moins. 
Pour Jeur abſtinence, & leur 


ſobricte, elles ne font pas croya- 
bics. 


zor 
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bles. Toute herbe leur fert de 
viande ; tout ſuc leur tient lieu 
dhuyle ; toute liqueur leur ct 
vin, Auth ne voit-on gueres par- 


my eux de perſonnes peſantes e || 
marcriclles, En vn Suifle il y aus } 
roit dequoy faire trois Eſpagnols, | 


Leurame ne nage point dans lk 


ſang, ctneſt point ſuffoquee par | 
Iz chair et par la 'grefſe. de leur | 


corps. Ils le contentent touſtours 


d'vnefort legere nourriture. Du | 
temps de Pline, leurs plus deli- | 
cieux+ entremets eftoient des | 


olands roſtis dans les cendreg: 


Maintenant aucc vne raue ou vn | 


bouquer de fenoil ils ſont deux 
fois viat-quatre heures en fac- 
tion. Ils meurentde faim,et com» 


mandent a ceux qui font bonne | 


chere. 

Voilacertes qui merite deeſtre 
eſtime, Mais quel moyen de ſup. 
porter cect orgueil, aucc "ey 
ils 
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ils vienent au monde ; ce ſecond 
pechs originel , dans lequel ils 
ſont conceus; cette propricte eſ= 
ſenticlle, par laquelle ils ſone EC- 


' pagnols, comme hommes par la 
| raiſon. Ils condamnent genera- 
| lement tout ce qui n'eſt pas de 


leur pays; IIs ne croyent pas que 


'| horsdela il y ait rien de beau, 
| devaillant,ny de Catholique. Ils 


regardent les autres Peuples 


| auecques pitie ; Et bien que IEC 


pagne ſoit-mere de peu d'cnfans, 


| & quelle adopte des Yvalons, 
des Allemans, & des Italicns, 
| dont elle remplit d'ordinaire fes 
arm&es ; Neanmoins ils ne laiſ- 
ſent pas de meſpriſer ces Na- 


tions, par leſquelles ils ſont re- 
doutables, ct de nommer Veilla- 

nes ceux qui les font vaincre & 
| art 'y a Cil pas plaifir de 
leur ouyr dire quelquefois que 
leur arm&e eſt de trente mille 
hommes, 


254 LEPRINGE. 


ſunt Romas 


zi, & a aats, Ceſt adire de trente mille 


axxilianbu ſtrangers & de cinq mille Ef- 
CR pagnols, & de voir renouueller 2 
vt Noutlli ces Glorieux la vanitedes Princes 
a oy Romains, qui faiſoient auſſi dif- 
-:7e aro. ference entre leurs Confederez 


ri, Mag & Jeurs ſoldats, & ne com-| 


luam . WE ata : 
ſer m4; muniquoient point cette dernie- 


quamfede- re qualite aux Auxiliares, 'qu'ils 


rar mie henoient AaUuec EuX a la gucr: | 


HOKE WY 
bibus ac lit- IC 


zoribus no Tls ſont certes plus veritable- | 


defiact ord;* 


174, ment que neſtoient Jes Ro-f 


03 Mains, les Brigans de toutes les 
Cora-Tacit. Terres, & les Pyrates de toutes 
inv11414 Jes Mers. Leur ambition ne s'eft 

gr :col, 7 
pas contentce de Ia poſiefion 
des choſes viſibles : Elle a eſte 
chercher vn Monde inconnu; 
ell'a quaſi penerre inſqu'a vne 
nounelle Nature : Et g'ils eſtoient 
aſſeurez que ces grandes taches, 
qui paroiffent dans le corps de la 
| Lune, 
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Lune, fuſfent des Proninces & 
des Royaumes, comme ['a voulu 
perſuader Galilee, ils voudroient 
tcrouuer vn chemin pour y aller. 
Mais mocquons nous de Vextra- 


uagance de leurs defleins, quand 
| ils ne ſontqu'extrauagans & ridi» 


cules.: Ne parlons pas meſmes 
des affaires cſloignees , encore 

ue la juſtice vniuerſelle $'cſten- 
& par tout, & lie tous les hom- 


mes enſemble. Laiſflons lintereſt 


dela commune humanite, pour 


| prendre Je noſtre particulier. 


Plaignons nous des maux de 
'Europe , & ne nous amnſons 
pas a raconter PHiſtoire des In- 
des: 

Les Roys;ce ſemble, leur font 
tort d'eſtre Sounerains, ct les Eſ- 
tats populaires les offenſent d'e- 
fre libres. Tant qu'ils avront'vn 
voiſin, ils ne manqueront tamais 
de querelle. De gre ou de force 


Z 3 il 
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il faut qu'ils entrent cn toutes les 
affaires des Princes. Eſtant ve- 
nus comme arbitres, ils ſe por- 
tent incontinent pour ennemis. 


Ilschangent les offices quiils pro. | 


mettoient en de mauuais drois 


quils allegnent & de fauſles deb- | 
tcs qu'ils demandent, & (i denx | 
Concurrens pretendent a vne | 


meſme choſe, le temperament 
quils trouuent pour les conten» 
ter , eſt de [a prendre pour cux. 
De cette ſorte ils accommodent 
les differens, & mettent les par- 
ties hors d'intercſt. 1ls ont joite 
de ces jeux en Allemagne, ils 
voudroient les continuer en Ita 
lie; ils ont de Teſtoffe toute pre. 
ſte pour trauailler encore ail- 
leurs, & quoy que leurs cntre- 
priſes aillent quelquefois aſſez 
lentement, & que les ſucces ne 


ſuiuent pas de pres les refoln- | 


tions , on void touſiours nean* 
moins 


LE PRINCE. 357 


moins en eux vne eſtrange obſti- 
nation a bien eſperer. Ils ne font 
plus deuant Cazal, mais fi ie ne 
metrompe , ils ne demeureroar 
oueres a y reuenir, Ts ne ſe re- 
butent ny par les longuenurs ny 
par les difficultez des choſes : Ce 
qu'ils n'ont pil faire auiourd'huy, 
ils $ imaginerit qu'ils le feront de- 
main : Yils ſe ſont abulez au ter. 
me, ils croyent eſtre aſſeurez de 
Fenenement. Delia ils deliberent 
de Iordre quil faudra eſtablir 
aux affaires de la paix , apres [a 
vitoire: Defia ils deſtinenc des 
Gounerneurs pour les places 
qu'ils n'aftegeront que lannee 
prochaine, & penſent 1 inſolem. 
ment de [auenir, que peu $'en 
faue qu'ils naffignene leurs Cre- 
anciers ſur la priſe de Veniſe. Et 
certainement {1 Dieu n'auoit mis 
en ce Royaume des barrieres a 


la violence, & vne franchiſe a la 
Z 3 foibleſle; 
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foiblefle; Si la France neſtoit le 
commun pays des Eftrangers af. 
fligcz, ct f1 nos armes n'eſtoicne 
les armes deftenſiues de la Chre- 
ſtiente, 1c ne doute point quiils 
n'acheuafſene toſt ou tard les 
conqueſtes qu'ils ont commen- 
cces, et n'emportaſſent 4 la fin 
Tenticre couronne d'Iralie, a la- 
quelle ils ont donne tant dat- 
teintes. 

Toutesfois que les Ttaliens ſe 
raſſeurent, $'ils ſont effraycz. 
Quils concajuent vne ferme cſ» 
perance du jour de leur ſalut qui 
Ss approche: Quils ſe preparent 
a receuoir la bonne fortune qui 
les va trouner. , Il y a encore de 
la race de ceux qui ont chaſtie 
leurs Tyrans , De ceux qui ont 
netroye leurs Provinces des di- 
verſes peſtes qui les affligeoicnts 
De ceux qu1 ont ruine Empire 
des Lombars en Italic, et remis 
| 220 les 


Jnand © og bom 
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les Souuerains Pontifes en leur 
Siege. Le Succetſeur de Charles 
lc Grand eſt enuic, qui ne de. 
mande que leur conſentement 
pour leur oſter le ioug de defſus 
lateſte : quitend la main aux Po- 
tentats qui ſont tombez de leur 
Throſne, qui ſe ſent offenſe en 
quelque lieu qu'on offence la Ju» 
ſtice, & porte les ſoins & ſes pen- 
{ſees par tour ou il y a des gens de 
bien qui ſouffrent , et des foibles 
qui gemiſſent. 

Mais quils conſiderent aufh, 
$1] leur plaiſt, que tout ſeul il ne 
peur pas faire toutes choſes , ct 
qu'en vain ila la puifſance de les 
ouerir, $ils n'ont pas le courage 
de ſe ſeruir de ſes remedes, ct s1ls 
cheriflent leur maladie, Dieu 
qui nous a faits ſans nous,ne nous 
ſaune pas fans nous. TI] veut que 
nous contribuions de noſtre pare 
anoſtre ſalut, er que nous ſoyons 
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cooperateurs auecques luy : I 
veut que nous trauaillions a ſon 
ouurape, & que nous ſoyons les 
Arrifans de la beſongne dont il 
eſt Entrepreneur. 


A quoy ſongent done aujour- | 
d'huy les Speculatifs au pays de | 
" Machiauel, & de Tacite? Que | 
pretendent de deuenir les Prin- | 
. ces & les Peuples, qui nons veu- 
lent regarder faire les bras crol. 


ſez?Si on ne tient ce qu'ona pro- 
mis, penſcnt-ils eſtre Speateurs 
oiſifs 8& immobiles d'vne aRion 
dont le ſuccez leur eſt commun 
par vne conſequence incuitable? 
Croyenteils que cette affaire leur 
ſoit indifferente , parce que les 
premieres peines & les premiers 
dangers en ſemblent particulic- 
rement appartenir a Monficur 
de Mantoue ? Ne craignent-ils 
poinr que [a contagion du mal 
palk jiuſqu'3 eux, & que la _ 
( es 
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des autres attirela leur ?. Ne ſca- 
uent-ils pas que nous receuons 
tous les coups qu'on donne a no- 
ſtre Patric, & que toutes ſes bleſ- 
ſures ſont noſtres 3 Qu'on nous 
delarme en deſpouillant nos Al- 
liez, & qu'on affoiblir nos Villes 
en prenant celles de nos Voylins? 
Quel fatal & miſerable aſſoupiſ- 
ſemenr eſt celuy-la ? Nonr-ils 
point d'ycux pour voir les flam- 
beaux qui viennent de bruſler 
I Allemagne? lebruit qu'a fait la 
cheute du Palatin neſ-il point 
capable de les cſuciller ? Dira- 
Con des Iraliens ce quon diſoir 
des Peuples d'Afte , que pour 
hommes libres ils ne valoient 
rien, mais que c'eſtoient d'excel- 
lens Eſclaues, & qu'ils ſuppor- 
toicnt vne Tyrannic inſupporta- 
ble, a faute de ne ſcaugir pas dire 
N © N, et de ne pounoir profum- 
cer fermement cette ſyllable. 
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A cauſe qu'ils ne ſont pas en. 
corcopprimez , et qu'on les re- 
ſerue pour le dernicr ade de la 
Trapedie, ils croient eſtre en feu- 
rete ; A cauſe que le venin. ne 
leur a pasencore gaigne lecceur, 
& que la mort ne les preſſe pas, 
ils $*imaginent quils ſe portent 
bicn ; Er pource que I'Eſpagnol 
neſt pasencore deuant leurs Vil- 
les auecque ſes troupes, ils jus 
rent qu'il ne ſonge pas a cux. Et 
neanmoins ſ1quelqu'vn de leurs 
Citoyens faiſoit prouiſion d'vne 
grande quantite de pierres, de 


.beaucoup de bois, de chaux, de 


fable, & d'autres ſemblablesma- 
terlaux , & qua meſrme temps il 
dreſſaſt vne place cn vne belle 
affictte pour les employer, ils di- 
rojentſans doute qu'il baſtit, & 
quil edifice vn Palais, quoy quiils 
ne viſſent point les tondemens 


poſez, ny les murailles eſleuces. 


Pourquoy 
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Pourquoy donc ne diront-ils pas 


que 'Eſpagnol,, -qui. amaſle ſes 
preparatifs de ft longue main 
pour :les atraquer , ientcns - ſes 


| meilleurs & plus chers amis, leur 
| faitlaguerredes apreſent, com- 


bien qu'il ne les ait point encore 
afhegez, & quiil ne leur ait pas 
liure bataille ? Pourquoy ne ſe 


| mettront-il's de bonne heure cn 


cſtat de fe deftendre, veu que 


| Sils ſouffrent qu'il conduiſe ſon 


ceuure juſques au faiſte , i] ne 


| ſera plus en leur puiſſance de $s'y 
oppoler ? 


| Pais que toutes ſes paix ſont 


trompeuſes & dcſguiſees ; puil- 


que ſonamiticeſt ſuperbe & vio- 
lentez puiſqueſes complimens ne 
prient pas, mais quils comman- 
dent &qu'ils contraignent ; puls 
qu'il eſt impoſſible de viure auec 
luy en bonne intelligence & en 


| liberte, il faut de neceſfite quiils 


chol- 
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choiſifſent de deux choſes P'vune; 
ou d'eſtre ſes Sujers, ou deſtre 
ſes Ennemis, & qu'ils regardent 


lequel ils ayment le mieux, on 
de la ſeruitude , ou de la guer- 
.ICs 
| Leschoſes ne ſont pas telle. 
ment alterees en leur pays, que 
la Nature ny ait conſerue quel- 
que reſte de bonne ſemence. El- 
le peut encore fuſciter des ames 
fortes & courageules de cet - an» 
cien principe de valeur, qui n'eſt 
pas cſtcint, & deſmeſler quels 
ques gouttes de ſang purement 
Romain & Italien daueccque la 
maſſe corrompue. I n'eſt pas 
quequelquefois ils ne ſe ſounien- 
nent qu'ils ſont les Enfans des 


Seigneurs de I'Vniuers, & que 


leurs Peres ont triompe. parti- 
culierement deFEſpagne: II neſt 
pas quy ayant encore parmy cux 
tant de Ceſars, de Pompces, dc 
SCIPLONS, 
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Scipions,& de Camilles, ils n'ay- 


"$ cat honte de porter ces grands 


noms, & d'obetcr cependanta vn 
__ Ferrand, ou a va Dom Pe. 
IC. 


Il eſt certes bien honteux que 311 


de toutes les deliberations de 
Naples & de Milan il faille at. 
tendre la reſolution de Madrit, 
& que les Italicns demeurent 
touſtours au plus bas cſtage de 
la Scruitude, on les valets fans 
voir iamais leviſage de leur Mai- 
ſtre obeifſent 2 dautres valets ? 
Il cft bien honteux qu'ils em. 
ployent a flater les Tyrans e- 
loquence dont ils ſe deuroient 
ſeruir a exciter les Peuples au re- 
couurement de leur liberte 2} I 
eſt bien honteux qu'ils ne ſoient 


| habiles ny vaillans que pour au- 


truy, 8 que leur efprit & leur 
courage ne travaillent que pour 
affermir la Domination qui les 
opprime? 
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opprime. S'ils font de bonnes ac- 
tions en Allemagne & aux Pays- 
bas; Sils reuienent de la guerre 


chargez de deſpovilles, Se pleins Þ 
de reputation, celt la gloire des | 


Eſpagnols & non pas la leur. Par 


Ia ils nacquierent point des Sub- Þ 
jets, ' mais des compagnons de | 
ſeruitude z Is ne font pas meil- Þ 
lenre- la: fortune de leur pays, | 


FCS CORTE TU IEISESS em Way BF | * nds” oe: Ga 


mais ils|rendent la puifſance de Þ 


-Eſtranger plus redoutable; leurs F 
chaiſnes deuiennent plus lui- F 
ſantes & plus fortes, & non pas | 
plus laſches ny plus legeres. Tef+ } 


pere quiils feront quelque refle- 
xio8 1a defins, ect que ie nauray 
pas perdu tout ce que j'ay dit. 
Peut-eſtre que la vertu que lon 
croit morte n'eſt qu'endormie; 
peut-eſtre que les malades ſe re- 
mettront, et que le coeur reuicn- 
dra aux cſuanouys, 

La Seigneurie de Veniſe jette- 
ra 
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ra fans doute les yeux ſur le De- 
cret de celle d Athenes, qui ne- 
ſtoit pas appuyce par vn Roy de 
France, quand elle declara 1a 
ouerre au Roy Philippe. Elle 
donnera dela pointe a ſapruden- 
cc, & armera les bons conſeils, 
de peur que la furcur ne ſoit plus 
forte que la raiſon. Elle accom- 
pagnera plus que jamais de cou- - 


. rage$ de generoſite cette excel- 


lente ſageſſe, doat elle fait des 
lecons atoute! Europe. Elle con- 
ſiderera qu'eſtant nee & ayant 


ct dans le giron de la Liberte, 
& ſe diſant Reyne de la Mer, il 


_ ſeroit bien vilein que ſur fa vieil- 


leſſeelle changeaſt de condition, 
& queen Terre fermeelle quittaſt 
ſon Sceptre & ſon Diademe. El- 
le ſe. repreſentera que ſon in- 
comparable demeure, qui ſem- 
ble eſtre pluſtoſt vn miracle & 
vn cxemple de la puiſſhnce diui- 
ne 
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ne qu'vn ouuragede la main des 


hommes, ſon ſomptucux Arce- 


nal, ſon ſoperbe Pore, & ſes ma- 
gnifiques Baſtimens, ne ſont pas 
des fruits de la peur & dela pa- 
reſſe de ſes Anceſtres, mais des 
effers de leurs trauaux, de leurs 


ſueurs, & de leur conſtance, & 
que toutes ces illuſtres marques 


ne peunent eſtre conſeruces que 
par les moyens qu'clles ont eſte 
acquiſes, 

Le Saint Pere a Fame trop no- 
ble & trop releuce pour rien fai- 
redebas en cette occaſion, La 


parfaite connoifſance des choſes Þ| 
dinines{& humaines que les re. 

belles meſmes de I'Egliſe admi- | 
rent en luy ; le commerce qu'il a | 


auccles anciens Remains, dont 


les efcris ne reſpirent que liberte | 


& amour de la Patric ; le ſejour 
| apy en France, ouu il acu 
tres particulieres Conferen- 


CES | 
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ces auec le Roy Henry le Grand, 
& eſt cntre bien. auant dans ſon 
cſprit & dans ſes penſces : Fing- 
lement cette mine digne 1 Em- 
pire, qui monſtre ic ne ſcay quoy 
de plus qu'bumain , & ce. viſage 
qui jette des rayons de Majelie 
ſur tous ceux qui le regardent, 
neiignifient point de timiditE ny 


de foibleſſe, -& ne nous peuucne 


donner que de bons preſages & 
debelles eſperances, I! prendra 
la: peine de. ſe remettre en me+« 
moire que {a dignite acſte plus 
reſpeRee par Attyla que par 
Cherles , & quela ſcule preſen- 
ce de Leon þ > anne: arreſta ce 
Fleau de Dieu, & :le chaſla d'Ita- 
lie, la on ce Prince deuor 8 xeli- 
gicux., apres trois Traitez de 


| Paixdont il endormiſt Clement. 


ſepticſme , le xetint priſonnier 
contre tout: -droit diuin 8 hu- 
main, & {accagea Rome par les 

: Aa mains 
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mains des Heretiques. - Il verra 
dans I' Hiſtoire de: ſes Predeceſ- 
ſeurs que pour vn moindre dan: 
ger que celuy qui le menace ,'ils 
ont fait autrefois vne guerre ſain- 
tc contre Mainfroy ,. comm 
contre le Sultan , 8 qu'vne ati 
crefois ils ont laſche la Croiſad: 
contre les Colonnes , de la mel- 
me ſorte que contre les Infi: 
deles. BE 
Mais $'il veut-eftre meilleur 
meſnager des ſes foudres, & vſer 
plus moderement de fa puiſſan- 
ce: Si pour certains reſpects il: ne 
peut pas embrafſer ounertement 
la Cauſe commune, ny afhſter de 


ſes armes les Princes. intereſſez, | 


je maſſeure pour le moins quill 
les fauoriſera de ſon inclination, 


de ſes veeux, & de ſes ſouhaits;& | 


qu'il benira leurs affaires ſecret- 
tement, Et puis que nous avons 
opinion qu'vn amy ou vn maiſtre 
qui 
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ni nous voit iouer, encore qu'il 
nedie mot & qu'il ne parle point 
ſur le icu , ne laifle pas de nous 
ayder,& de porter malheur a no. 
ſtre aduerfaire ;_ Ils s'cnhardironr 
ainfien quelque facon de la bonne 
volonte du Pape, quoy que non 
publique ny declaree , ct pren» 
dront courage des fignes quiil 
leur fera', $'ils ne peuuentſe pre. 
ualoir de ſes forces. 

Pour les autres Princes infe- 
ricurs, dont le repos n'eſt pas 


fonde ſur la Saintete de la Reli. 


gion , crqui comme luy ne peu- 
uent pas commander au Monde 
dans:vne Chaire; Il eſt neceſlaire 


| quiils ſe remuent tout de bon 


pour Je recounrement ou pour la 
conſeruation de leurs Couron- 


| nes, ct quils entrent dansle def- 


ſeinqu'ale Roy, deles reſtablir 
Sils ſont depoſſedez , ou de les 
maintenir fi on les menace. ll eſt 
Aa 2 necel. 
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neceſſaire qu'on leur crie a haute 
voix que la liberte.ne ſc deftend 
point par la crainte, &qu'onne 
repouſle pas la violence auec la 
molleſle. 11 eſt bceſoin quien cer* 
te occafion I'[calie , I Allemagne, 
& I Angleterre ; les Catholiques, 
les Proteſtans, & les Arminicns 


fe rallient contre leur commun | 


Ennemy,contre celuy qui natca- 


que point les Herexiques par zcle | 
de religion,mais par intereſt d'Ef. F 
tat, qui ne les veut point, com- 
me Saint Paul les Infidcles , mais | 
qui veut les choſes qui ſont a 


EUY. 


Briius & Ceſta dir e deux hommes qui faj- 


C: (ſuns. 


ſoicnt profeſſion d'vne Phileſo- 
phic toute contraire, ct quiiel- 


tolcat de deux Sees ennemies, 
S accarderent quand il firt que- 
tion de deliurer leur Patric dec 
ſcruitude, et mirent leurs opi- 
nions 


Vn Stoique & vn Epicurien, 
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nions a part pour toindre cnſem- 
ble leurs intereſts. Vne perſon- 
ne qui ſe noye fe prend indiffe- 
remment a: tout ce quelle ren- 


| contre, fuſt-ce vne <ſpee nue, ou 


vn fer ardant. La Necefhte diuile 
es freres, et vnit les Eſtrangers; 
Elle accorde le Chriſtien aucc le 


{ Tarc contre le Chriſtien ; Elle 
| excuſe et iuftifie tout ce quelle 
| fait. La loy de Dicu na point 
* | abroge les Loix naturelles. La 


conſeruation de ſoy-meſme eſt le 
plus ancien de tous les deuoirs: 
Dans vn extreme peril on ne re- 
garde pas de fi pres a la bien- 
ſeance, et ce n'eſt pas pecher 
que de ſe defftendre de la main 
gauche. 

Le ſcrupule de conſcience ne 
doit donc point ſcruir de pretexs 
tea la laſchete. Nos Princes ont 
du droiter de la juſtice de reſte, 
et des forces meſmes ſuthfam- 
Aa 3 ment, 
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ment, pourueu qu'ils ne man- 


quent point de reſolution ny de 


courage. Le Monſtre dont nous 


anons veu la figure , cſt verita- 
blemenr cruel & farouche, mais 
il nt pas _ inuincible, 


, Tla vn grand corps,mais ce corps | 


eſt fait de partics- coupees , & 


tient plus par des attaches que | 
par des nerfs. Tl a beaucoup de F 
membres, mais il ne ſont ny bien F 
proportionnez ny bien joins. Les | 
bras ne peuuent atteindre a la te. | 


ſte: Teſtomac eſt nud quand les 
extremitez ſont couuertes, & s$l 
ſe remue de quelque cot, il laif- 
ſe toutle reſte fans mouuement. 
Ainſi la pluſpart du temps il 
recoit autant de coups quil ci 
donne; Il eſt auſſi fameux par ſes 
pertes que par ſes vitoires. 
Regardez vne poignee de gens, 
qui le brave & le bat ordinaire- 
ment, & que Dieu luy a mis en 
teſte 
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teſte pour humilier ſon orgueil 
& ſou inſolence. Regardez vn 
petit marais, qui refiſte a tous ſes 
Royaumes,& a toutes ſes forces; 
Confiderez vne puiſſance qui 
flotte touſiours , & deſpend en 


| partie du vent 6 de la tempeſte, 


ut tient bon} neanmoins contre 


| ſa formidable Monarchic, :Ces 
| Peſcheurs, qu'il meſpriſoir ſi fort 
| aucommencement, ont mis dans 
| leurs filets ſes villes & ſes Prouin- 
| ces; luy ont enlcue des flottes & 
| des conqueſies,& partagent preſ- 


que tous les ans auecque luy le 


. reucnu de ſes Tndes. Ne font-ce 


pas les choſcs foibles de ce Mon- 
de, que Dieua efleueEs pour con- 
fondre les fortes. Neeſt-ce pas k 
erain de fable, dont il bride [a f- 
reur de IOcean.Nevous ſonuient 
il pas dela petite pierre qui ren- 

uerſa la grande ſtatue? 
Apres quarante ans de guerre 
Aa 4 I'Eſpagnol 
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I'Eſpagnol eſt encore 2. recom- 


mencer en ce pays-la. Tont-c« 
qu'il y fait neſt que de conſom+ 


mer \ſes hommes., de jetter ſs 


Millions dans la Mer, & desefe 
forcer a ne rien faire. Les auan- 


tages meſmes dont il fe vante 


ſont des victoires fi cherement 


achetees qu'il cuſt efte ruins $'il Þ 
en cuſt eu beaucoup de parcilles: | 
Pour fes pertes, clles ont eftEno- Þ 
tables & ordinaires, & i} en ſen« Þ 
tira quelques-vnes encore long | 
temps. On void ala Haye vne Þ 
grande Sale toute tapiſſee de fes | 
drapeanx , dans laquelke les Ef- 
ears firent feſtin au Marquis de | 


Spinola quand de Capitajne Ge« 
neral il deuint Ambaſſadeur ponr 


leur demander }a paix , & que fe | 


Conſeil Etcrnel ' reconnnft ſes 
Subjects 'pour Sounerains, & les 
enuoya flater, apres1es auoirme- 
nacez inutilement, Le Prince qui 
ES. com- 


{ dcla Liberte; [| 
| amy de nos Conquerans, 6: ic 
* | penſe quil ne les traitera pas 
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commande 2njourdhuy 4 leurs 
Armees, pourra bien tapiffer vne 
atitre Sale” de Ia meſme forte, 
pouruen qu'il vieillſfe & que la 


guerre continue. TI! neſt pas. 


moins ſcauant en: fon meftier 
que le feu Prince Maurice fon 
frere : Il n'ct pas moins amateur 

Tt n'ef pas meilfeur 


auec plus de courtoifte ny pts 
de reſpe&. | 

Il eſt vray pourtant que les ſuc- 
ces d'Allemagne lcur hauflent le 
coeur, & que leurs affaires y pa- 
roiſfent fort bien cſtablies. Mais 
ne nous cſtoannons pas pour cela, 
Ce quifaitleplus de tumeur, & 
qui ale plus de luſtre, n'eſt pas 
touſiours le plus affeure. Encore 
y a til dequoy lenr donner de la 
peine ou ils penſent cſtre 11 bien 
cſtablis. Et qui ne ſcait on” 
| Alles 
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'Allemagne qu'ils ontdiuiſce, [c, 
veut revnir, & files Allemans ſe 
laſſent de preſter leurs mains & 
leur ſang aleur Ennemy pour af+ 


feruir Jeur Patric , tous les Tro- 
phees quiil a crigez chez cux, 
romberont incontinent en pie- 
ces, & vne proſperite de dix ans 
reuiendra a rien. Sounent le 


vaincua mis en hazard le vito- 


rieux , & d'vn bout d'eſpcc on a 


tue celuy a qui on auoit deman- 


de la vie. Des commencemens 
formidables ont cu ſouuent des 
fins ridicules , & vne puiſſance 
deſtinee a conquerir des Royau- 
mes $cſt venue briſer contre vn 


peu de terre. Sonuent ceux qui | 


ontivaincu ont cſte les plus pro- 


chesdu peril, ct le Peuple Sou- 
uerain de [I'Vniuers dans vne | 


erre dont la concluſion luy 
fuſt heureuſe, fur reduit a telle 
extremite de mal-heur hy 
uy 
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luy reſtoleplus d'eſperance qu'au 
Capitole afficge, ct cn Camille 
banny, L'Oppreſhon n'oſte poine 
Ja vertu aux perſonnes libres ; cl+ 
[{cirrite ſeulement Jeur courage,ct 
aiguiſe la vaillance par la dou- 
leur, Elle eſt cauſe quelquefois 
d'vne plus grande ct d'vne plus 
afleuree liberte, ct fait qu'apres 
le recouurement des choſes per. 
dues on conſerue auec obſtina- 
tion ce qu'on poſſedoit aupara. 
uant auec negligence. 

Il ne fautpas touſtour- cſtre cre- 
dule a ſa premiere joye,ny ſe ficra 
'apparence des affaires. Il y a de 
mauuais gains,ct des acquiſitions 


| ruincuſes; Ertcomme vn Mare 


chant qui auroit charge ſon vaiſ- 
ſeau de quantite de beſtes ſauua- 
ges, pour les mener d Afrique en 
Europe, ſcroit mal aſſeurE au mi- 
lieu de ſes richefles , ct pourroit 


ſe perdre ſur mer , encore qu'il 


cuſt 
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euſt les vents fatiorables ; Il me 
ſemble de' meſme que les Prin- 
ces, apres auoir gaigne des ba. 
railles, & vaincu des Peuples, 
douwent redouter leurs propres 
conqueſtes, & faire cſtat qui 
n'y a point de plus dangereuy 
Ennemis que des Subjets 

obc1fſent par force. Les Alle 


mans ſcront libres toutes les fois | 
qu'il leur plaira de rompre leurs F 
fers: Ladiuiſion ceſſant parmy | 
eux, la puiſſance de I'Eſpagnol | 
ceſſe en leur pays, & le meſme Þ 
tour quiils $accorderont, il en ſe- 


ra chaſſe. 


Tay ouy parler de plus d'vn | 
Roy de Suede, qui peut bien luy | 
eailler dela beſongne, & trauail- | 
ler tres-vtilement, fi on $'aduiſe | 


de employer. Son courage neeſt 
pas vne andace aueugle 8& pre- 
cipitce, & ce n'eſt pas vne vail- 
lance de colere que la fienne. I! 

ſcait 
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ſcait . faire la gperre: auecque 
ſcience, .& ne laiſſe. gueres: de 
choſes a ladiſcretion' de la For- 
tunc. 11 aſes motemens de I'a- 
me fortc{leuez, mais il les a fort 
regulicrs & fort juſtes, Il a 'va 


grand <ſprit qui cſt cond 


uit par 


vn jugement cncore:plus grand: 
I! potſede- les Vertus neceſlaires, 


| & ne manque pas des apreables- 


Il meriteroit :vn Royaume qui 


| fuſtplus voitindu Soleil que n'eſt 
| laSuede; &1i Pyrrhus qui nom- 


ma [cs Romains Barbares, reue- 7/t3n7yr; 


noit aujourdhuy au Monde,. il 
diroit /:affeurement - que 1amats 


Grec netutplus poly ny plus rai- 


ſonnable que 


Le Roy d Angleterre n'aban- 
nnera pas aufh vac Cauſc,dans 


laquelic outre les raifons 


d'Eſtar 


qui uy font communes auccque 
nous, fon honeur & fa 
Cnce Iengagent encore pl 


conſct- 


us pat- 
ticult- 
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ticulicrement que tour autre. Il 
aura pitie de fa ſozur, de fon 
beaufrere, et de ſes neueux, qui 
ne ſont plus quede triſtes ct de- 
plorables exemples de Vinſtabili- 
te des choſes du monde, & qu'on 
va adjouſter aux Adraſtes, aux 


Polynices, aux Hecubes & aux | 


Antigones des Theatres. Main- 
tenant qu'il eſt deſcharge de cer 


Imporrun, qui traucrſoit rous ſes |} 


bons defleins, 8 qui ſe jolie ſi 
infolement de fon Nom & de fa 
- Puiſſanceen des galanteries per- 


nicicuſes 2 ſon Eſtat, eſtant ſage | 
& genereux commeil eſt, il pren= | 
dra vne reſolution digne de ſon | 


bon ſens & de ſon courage. 1! 
ccoutera cetre belle Reyne, que 
lc Ciel luy a donnce pleine d'cf+ 
prit & d'intelligence, affin qu'en 
vne meſme perſonne il pitt erou- 
uer tout enſemble du ' contente- 
ment & de layde, & -que celle 


qui 
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qui poſſede ſon amour, & qui eſt 
les delices de ces yeux, partici- 
paſt auſli a ſes conſeils, 8 fuſt la 
Compapne de ſes ſoins, 1! ſuiura 
ſes premieres inclinations & ſes 
veritables intereſts : Il ne ſe de- 
partira "pas legerement des an- 


cicnnes amiticz du fen Roy ſon 
| pere, & (ſe reſſounenant des de- 


gouſts:qu'on luy a donnez, & des 


- niches qu'on luy a faites en Eſpa- 
| gne, i! ſe remettra bien auec la 


France, de laquelle il a eſte rrai- 
te auec toute ſorte deſtime & 


| daffeRtion. 


La bonne canſe ſera encore 


| fortifice par d'autres appuis, & 


ne marquera point de ſuite, ny 
Jepartifins Outre qu'il eſt cer- 
tain que le corps dont on nous 
fait peur, a ſes playes & ſes infir= 
mitez qui le trauaillent, et qui 
ne laiſſent pas d'eſtre dangereu- 
ſs, quoyqu'elles ſoicnt conuer- 
tes 
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tes de quelque apparence de ſan. 
te, Et ne doutez pas que la guet. 
re venanta le taſter & ale preſ- 
ſer de tous coſtez, elle ne troune 
incontinent ce qu'il y ade foible 
& de donloureux en ſes mem- 
bres, & que ſous Te fard et cette 
pcinture de Grandeur , qui pipt 
le monde, on ne defeouure s 
partics gaſtees,ct des viceres peut. 
CANE ANCURSRIEST | -cf i, 455, 
. Au pis aller, quand i ſeroit 
aulk fain qu'il. & monſtre grand, 
& quil-ſemble fort : quand veti- 
tablemenril ſe ſeroit racquite dc 


tqutes ſes ;pertes, qui luy a re(- F 


16 depuis la mort du .feu Roy, 
ceſt a cette heurea ſon raur die- 


Ntremalheureux: Sil saſſcure de | 


aux careſſes d'vae Courtifane.. 1 
R'y a point-d'apparence que. celle 
qui fait profeflion de legerete, de- 
: uicn- 
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uienne conſtante pour lamour 
dc luy: Mais il y certes bien ap- 
parence que les gemiſſemens des 
Nations qu'on epprime, la cla» 
meur des Innocens qu'on perſe- 


cute, Fafflition des Meres ct des 


Vefues deſolees, les violemens, 
les facrileges, & les autres mau- 
uaiſes ſuites des mauuaiſes guer- 
res montcront iuſques au Throf. 


| nede Dicu, & attireront ſa ven- 


geance ſur celuy qui eſt cauſe de 
tant de maux. 1] y a bien plus 
dapparence que la Juſtice cter- 
nclle luy prepare le chaſtimene 


| quiil merite, que non pas que la 
| Fortnne qui neſt qu'vne infidele, 
luy garde ſa foy. 


Si Dicu entend le cry des pe- 


| tis corbeaux qui ſont au nid,n'cl- 


courera-t'il poinr ſes Enfans qui 
lc ſollicitent, 8 luy demandent 
raiſon du tort qu'on leur fair? Si 
a voix du ſang d'Abcl cſtparue- 
Bb nusE 
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nue inſques a luy, le ſang d'vn 
nombre infini de Chreſtiens ſera 
r4il mitet, ct tombera-t*il 2 terre 
ſans faire de bruit? Leurs plaintes, 
leurs imprecations, leurs dernie- 
res parolles ſeront cles perduey! 
Seront-ils morts pour Ja Iuſtice, 
ſans que la Tuſtice recherche lent 
mort? Le Vengeur des parjure 
& de 1a Religion violec, ſouffri 
ra-t'i] touſtours qu*on face de k 
Religion vn inſtrument de Ty: 
rannie, & qu*on ſe ſerue de ſon 


nom pour tromper le monde 


S4lconte nos cheueux, n*aurs 
til point d*eſgard a nos ſouſpirg 
ne recueil'ria-ril point nos lat 
mes , meſpriſera-t*il nos pris 
res? 

Non, non,*fleurons-nous qui 
Dicueſt pour nous, & que l& 
miſcres de la Chreftenre le tov 

_chenr.. Nous en avons vne mat- 
que dela certitude de q—_ 
n*c 
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n'eſt pas permis de douter. S'il 
nauoit reſolu de ſeconrir puil- 
ſamment les fiens, il n'auroic pas 
enuoye le Roy en cette ſaiſon: 
Sil n'auoitenuie de les faire vain- 
cre, il ne leur auroit pas preſents 
vn fi braue Chef: Sil vouloic dif- 
ferer le terme de leur liberte, il 
auroit differe ſa naiſſance, Cer- 
taincmenr 1] a fait naiſtre cet Ex- 
cellent Prince pour le bien des 
hommes , & pour la felicite de 
ſon Stecle. Il Fa donne aux vazux 
de la France, de Iltalie, & de 
I Allemagne, qui Font demande; 
Il ne I's pt) refuſer aux neceſh- 
'K tcz de fon Peuple qui en anoir 


IF befoin. 


Le Capitaine general d'vne_ 
grande Ligue, qui auroiz paſſe )a 
meilleure partie de ſa -vie dans 


ou des Cabiners & dans des iardins, 


& qu' n'auroit veu que dcs Bal- 
lets & des Feſtes, pourroit eſtre 
Bb 2 Vaincu 
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vaincu par la premiere mauuaiſe 
Nouuclle, & Ieſperance de ceux 
qui ſe repoſeroient ſur ſa capacite, 
auroit vn fondement fort fragile 
& fort ruincux, Mais cettui-cy eſt 
nay dans la guerre & dans les 
armces : Des ſon enfans il a vey 
des Sieges & des Combas. La 
Neceſfite Va endurci de bonnie 
heurc a la vertu, & ce qui donne 
dela peine aux autres ne Iluy don. 
nant quede Fexercice, il neſt rien 


de {i haut ny de fi difficile que 


nous ne deujons attendre de fi 
vajcur,1l n'y apoint deſperances 


. qu'il ne dojuc ſurmonter par le 


eflets. 

Te le dis encore vne fois: Il ne 
tient qu'a luy quil ne conquers, 
& qu'tl ne diſpute de Empire e 
dcla dominatio auecque les Am 
biticux,Mais ilnevevr point Sn: 


richir despertes pnbliques: Il a} 
veur pas eftre coupable de fon} 
bonheur;| 
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bonheur;ll ne deſire pasvne qua- - 


Jite, qui ſeroit funeſte a route 
[Europe, Qu'on ne prenne point 
dombrage de ſes deſſcins, cr que 
{cs ares ne donnent de jalouſie 
a perſonne. Il a conſacre ſes mains 
a 'Eternel, ct a la protefion 


t 


| laluſtice.Ses armes ne deftendene\ 
que les bonnes Cauſes ; Elles ap- 


portent le repos et la ſeurete aux 


| Peuples, ct leur dojuent eſtre en 


meſine reſpe& que les Boucliers 
qui cheurent du Ciel le furent 
aux Romains qui les recueilli- 
rent. : 

Ce weſt point Hannibal qui 
deſcend des Alpes aucc toutes 
les cruautez et toutes les. perfi- 
dics de ſon pays, ct apres vn ſer- 
ment ſolennel de deſtruire 'Ita- 
lie: Ceſt Pepin, Ceſt Charlema- 
one, qui la veulent- delinrer en- 
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fa guerre, vn enfant eftant ſorti 
du ventre de fa mere rentra in- 


continent dedans, pour mon-. 


ftrer qu'il ne faiſoit pas bon au 
Monde en vne fi mauuaiſe fai- 


ſon ; Maintcnant qui'va temps | 
' tout contraire a celuy-la ſe pre. | 
pare, ſans doute i! y aura du | 
plaifir dthabiter la Terre, & les Þ 
Meres ſe doiuent refiouyr de F 
| lTeurfecondite, puis queelles ſont | 
aſſeurees deeſleuer des enfans | 
qui ſeront plus heureux que leurs | 
peres, & qui viuront en liberte | 


par le bien faitde Lovrs ze 


IVSTE. Il ne doit point eftre | 
ſuſpe& aux Italiens; I*Tealie ne le } 
doit point reputer |pour Eſtran- | 
| er; ll eſt Italien du coſte de Ia | 
Reyneſa Mere, et par conſequent | 
interecſſe dans les affaires preſen- | 
tes, non ſeulement par honeur & | 
par conſideration d*Eſtat, mais | 


aufh par inclination, er par pietc. 


Ee Þ* 
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Et puis qu*on nous veut debj. 22r 
ter de faux Oracles , et des Pro» 
phetics ſuppoſces , puis que la 
Pythic cſt encore auiourdthuy 
menecuſe en faucur de Philippe, 


| pourquoy ne chercherons nous 

| auſſi des Oracles de noſtre coſte, 

| &ne nous ſeruirons nous du tel[- 

| moignage des Sages , qui fclon 

| ['opinion de Platon , ne font ia- 

{ mais fans iuſpiration diuine ? 

{ Pourquoy n*alleguerons nous ce 

| qufeſcriuoitil y a plus de cent ans 

| vn grand perſonnage a Laurens 

| de Medicis Duc d'Vrbin, Que «Nu. 
| la miſcrable Italic eſperoit de fa «74/144 


c 26 det 


| maiſon quelqu*vn qui la deli- «,,;,. 
{ uraſt. Infailliblemenr [*Efprit qui 

| luy dioit ces paroles, voyoit de 

| loin le mariage de Henry le 

| Grand ; entendoit parier de 

| Louysle Iuſte, & delignoit les 


marucilles que nous auons veues, 


| &celles que nous verrons, {i les 


Bbq TItaliens 
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Iraliens ne reliftent opiniaſtre: 
ment aleur bonne fortune, & ne 
preferent les aulx & les oignons 
d'Egyprte, je veux dire quelques 
petis intereſts, & quelques che- 
tives penſions , dont 1 Eſpagne | 
les repaiſt, ala liberte qu'on leur 
preſente. HOV- 
Mais quoy qu'il en ſoit,le Ro 
OY a Aeflein & faire ce qu'ont fie 
les Princes que THiſtoire nous | 
baille pour Demi-dieux. I! mar- | 
che ſur les pas de ces magnani- | 
mes Roys, ennemis jurez des 
meſchans, proteQeurs des pens'} 
de bien, pacificateurs de la Mer | 
& de la Terre, qui ne cher. | 
choient autre fruit de leurs vi- | 
Aoires que le repos du Monde, | 
8& ne le couroient d'vn bout 3 
autre que pour en procurer la | 
deliurance. I! ſcait qu'il eſt deſ- 
cendu de ceux qui ont rompu les - 
forces, ct eſteint la Tyrannie de 
Lait- 
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Luitprande, dAſtnlphe ct de Di- 

dicr z de ceux qui rendirent au 

Pape toute la Flaminie, ct toute 
Emilie, qu'on leur auoit vſur- 

pees 3 qui luy firent preſent de 

I Iſle de Corſe, ct des Duchez de 
Spolete et de Beneuent , qui ad- 
iouſterent a ſon Domaine tout le 

pays quieſt entre Parmy et Luc 

ques. Il ſcaitqu'il eſt heritier de 

celuy qui ſe peut dire 2 meilleur 

tilcre que Conſtantin, le bien-fa- 

Reur de I'Epliſe, et dont le nom 

ſe lit encorea Rauenne dans vne 

table de marbre auec ce reſte 
dinicription,' Is A ESTE LE _ 
PREMIER QVI A-OVVERT xe. 
LE CHEMIN A LACCRQISSE- 

MENT ET A L ESTENDVE DE 

L EGLISE: 

Il croit anec Ariſtote que le 
bien-faire n'eſt pas moins vne 4riR.L4c.s 
marque d'excellence que de bon. . 
te, & auec Saint Paul, mow Gals, 

oit 
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doit faire bien 2 tous, mais prin- 
cipalement aux domeſtiques de 
la foy. 11 croit qu'vn grand Roy 
doit potter ſes foins fort auant 
dans Vauenir, & fort loin au de- 


Ja de ſon Royaume : Quetous les 


temps luy doiuent eſtre en pa- 
rcille conſideration que le pre- 
ſent, & tous les miſerables cn 
meſme recommandation que ſes 
Subjets. Quiil faut que le Mont. 
ferrat &le Montoilan ſoient auſh 
proches de fon eſprit que les 
fauxborgs de Paris & le derric- 
reduLouare, & quefi a trente 
journees de luy vn afflige inuo- 
que ſon nom, & implore ſa juſt» 


cc,il ſente en meſme temps de la. 


diminution a ſes maux, & du 
changement enſa fortune. 

Il trouue que c'eſt vne plus bel- 
le choſe de rendrela liberte aux 
Republiques que de lcur donner 


vn bon Maiſtre, des'acquerir des 


Seruiteurs 


al 
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Serviteurs pleins de paſſion que 
des Suiers malafte&tionnez, de [ec 
faire 'des amis que des feudatai- 
res, & d'auoir ſur tous les hom. 
mes vne Superiorite de vertu 
qu'vne Souverainete de puiflan- 
ce, En finil neſt eſleue au plus 
haut degre des choſes humaines, 
qu'affin qu'il ſoit conſiders de 
plus loin,) & qu'il eſcraire plus de 
pays ; quaffin quiilſerue de regle 
aux autres Princes, & de Loy vi- 
uante & animec a toutes les Na- 
tions de la Terre. 
En conſcience puis que les gens 


de cette forte font des chemins - 


par tout olt ils paſſent , puis que 
leur exemple eſt vne facon de 
commander, a laquelle les plus 
rebelles ne penuent deſobeyr, 8: 
que Tamertume qui ſe troue au- 
cunefois en la vertn jeſt adoucic 
par la vanite qu'il y a d'imiter les 
Roys, il faudroit que la genera- 
tion 
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tion preſence fuſt reprouuce, & 


il y auroit trop de durete dans le 
cur des hommes, i bien-toſt 
toutela Chreſtiente ne deucnoit 


vertueuſe, & fi la ſainte vie du | 


Roy, ſans conuoquer d'Eſtats ge- 
neraux, ny daſlcmblees de Nora- 


bles, ne produiſoit vne volontai. | 


re reformation en cet Eſtat, & 
ailleurs vne Emulation honneſte 
de faire auffi bien que nous. Il ne 
faut plus chercher -Tdee du Prin- 


ce dans Iiaſtitution de Cyrus 3} 


ne faut plus aller admirer 3 Ro- 
me les Statues des Conſals & des 
Empereurs,ny loiter les Morts ay 
preiudice de ceux qui viuent: I 
n'y a point d' Antique en tout 
peuple de pierre & de bronze, 
qui repreſente va Heros parcil 
au noſtre. Nous poſfedans ct 
quenos Peres out ſouhaite, & nc 
ſcaurions nons ſouuenir de ricn 
qui vaille ce que nous voyons. 


Quant 
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Quant a'moy, ſoit que ic ſois 
paſhonne de la gloire de nom 
Maiſtre ; ſoit que ie m'intcreſle 
dans ledeflein que Fay entrepris; 


| foit que la jlumiere des choſes 
"| preſentes mesblouiſſe; foit quele 
| feul amonr de la verite me face 
| Patler, il eſt certain quapres 


auoir regarde de tolites parts, 6 
conſidere le: Monde des le point 
de {a naifſance, ic ne trouue 
point d'homme fur qui le Roy 


Tait quelque auantage, ny de Vie 


qui a tout prendre foit 1} admira- 
ble quela ſienne. | 
Ie voy de grandes vertus cn 
certainsendroits,mais ic voy auſſi 
de grands vices quiles accompa- 
oncent. Les Serpens ſe cachene 
deſſous les fleurs : le poiſons & 
jes parfums fortent du ſein d'vne 
meſine Terre : Toute la Nature 
eſt vne confuſion de bien & de 
mal ; Il ny apas vne de ſes par- 
tics, 
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ties, qui ne ſoufire ſes incommo. 


ditez et ſes manquemens , et les 
corps meſtnes qu'clle a trauaillez 


auec le plus de foin, ct quelle a | 


formez de la. plus riche maticre, 
one lcurs deffaux, leurs Eclyples, 
et leurs maladies, Il n'y a que Ia 


perſonne du Roy ol! ie ne re- 


marque rien que 1c vouluſſe qui 
n'y fuſt pas. le nc ſuis point icy 
occupe, comme au rafhnemenr 
des mectaux, a ſeparcrle pur d:a- 
uecques Iimpur : Ie ne ſuis point 
cn pcinc a deſmeſler la vertu d'a- 
uec le vice, Tout y cf cſpale- 
ment bon ; tout y cſt hors de 
blaſme et digne d'eſtime : Exile 
premier rang, quil tient auiour- 
dhuy: centre les hommes, cſtoit 
en diſpute parmy cux, ie ne pen- 
ſe pas, quand meſine on voudroit 
deſenterrer les Anciens,qu'il y cn 
euſt quelqu'vn qui le luy puſt de- 
batre legitimement, ct quine luy 


deuſt 
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deuſt ceder, ou en nobleſſe de 
ſang, ou en proſperitede ſuccez, 
ou cn a:ireiſe de corps, ou en 
force diprit, ou en magnanimi- 
r6 de cQur , ou en puretede con- 
Iciencce | 
Mais affin qu'on ne m'accuſe 
point de ſortir des termes de la 
vrayeſemblance, er de ne pas 
garder la moderation qui eft re- 
quiſe avn diſcours ſericux : Pour 
euiter- d*ailleurs' qu'on ne croye 
qu'vne propoſition, qui ſemble 
peu fauorable a FAnriquite, ait 
cſte iettee au hazard ct a Fauan- 
ture, et quelle parte pluſtoſt d'vn 
eſprit deſgouſte, que d'vn iuge- 
ment raſhs ,; Tovurnons la tefte 
derricre nous, apres auoir lege- 
rement conſidere le preſent , ct 
faiſons vne courſe dans V'Hiſtoi« 
re des Siecles paſſez, qui nous 
amuſera auecque plaiſir, et ne 


nous cſloignera pas fort de no- 
{re 
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fire deſſcin; Auſh bien eſt - i! 
Feſte en toute cette Prouince de» 
puis la priſe de Ia Rochelle, & 
nous auons du loifir, que nous 
ne ſcaurions: mieux employer 

u'a honneur de celuy qui nous 
a donne, ct qui hous fait 1ouyr 
en repos de nos lures & de nos 
eſftudes. Ourre que quand le 
loiſir meſmes nous manquerott, 
& que les occupations et cs af- 
faires nous prefſeroient de tous 
coſtes, la choſe que nous entre= 
prenons mcrite d*cſtre preferee 
aux occupation ct aux aftai. 
res: F/ | 
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Eſtane encore arreſte jcy par 
quelques affaires que je ne puis 
laiſſer ſans les perdre, je ſouffre 
auec beaucoup de douleur vne 
fi dure necefhite, & meeſtime 
comme banny en mon Pays,puis 

Cc que 
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que ie ſuis {i lng temps eſloigne. 


de vous: le ne nic pas que les vi. 
Aoricules, & triomphantes nou- 
velles qui nous viennent A toute 
hcure de FArmee, ne me doh» 
neat queique eſmotion de ioye, 
& que ie ne ſois ſenſiblement 
rouche du bruit que voſcre Nom 
fait de reus coſtez. Mais ma fa- 
tisfaction ne ſcauroir eſtre en- 
tiere Fapprendie dans les rela- 
tions d'autruy les choſes dont ie 
deutois rendre temoignage, & ic 
m'imagine taut de pfajfir a-vous 
confiderer en voltre;gloire, qu'il 
neſt point de ſoldat de a les 
Monts ſous voſtre -commande- 
ment de qui ie n'enuic la bonne 
fortune. Te ne laifle pas pounr- 
tant , Monſeigneur, ne pouuant 
vous ſeruir ducorps, & de [ac- 
tion , de vous reucrer jour & 
' nuit de la penſee, & d'employer 
--a vn {1 digne culte la plus noble! 
partie! 
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partic de moy-meſme. Vous cſtes 
apres le Roy leternel objer de 
mon <eſprir. Ie ne le deftourne 
quaſi iamais de defſus le cours de 
voſtre 'vie, & f1 vous auez des 
Courtiſans plus aſhdus que moy, 
& qui vous rendent leurs .de- 
uoirs auec plus d'oſtentation & 
de montre, ie ſuis certain que 
vous nauez point de Seruitcur 
plus fidelle , ny dont Taffe&ion 


vienne plus du coeur, & ſoit plus 


viue, & plus naturelle. Mais 
afin que mes parolles ne ſem- 
blent pas vaines & ſans fonde- 
ment, ie vous cnuoye [a preuue 
de ce que ie vous dis ; par ol 
vous reconnoiſtrez qu'vn hom. 
me perſuade a vne grande dif- 
poſition a perſuader les aurres, 
& que le diſcours appuye fur 
les choſes & anime de la verite 
remue bicn les eſprits auec plus 
de force, & y acquiert bien plus 
won Cc a 


| 
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de creance, que celuy qui- ſe 
meſle teulement de feindre- & 
de declamer. Ceſt vae partie, 
Monlcigneur ,, tirce de fon 
corps, & vie piece que jay 
derachee du trauail que jay en+ 
trepris : a la perfefion duqueal 
rauoue franchement que toutes 
les heures d'vn loifir plus tran- 
quii'e que le mien, & toutes les 
puiflances d'vn2 ame plus rele- 
ucc que les ordinaires euſſent 


trouue ſuffiflamment dequoy 


Ss Qccuper. Dans ie premier liure 
il cſt traice au long de la vertu & 
des victoires du Roy ; de la Tuſti- 


ce de ſes armes; de la Royautse, 


& de la Tyrannie; des Vſurpa- 
rears, & des Princes legitimes 
de la Rebellion chaſtice, & de la 
Liberte maintenue, Mais par cc 
que le Prince dont ie parle ne 
garreſte point, 8 que le ſujuant 
ic m'embarquerois dans vn fuice 

: infiny, 
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infiny, is me ſuis preſerit des 
bornes , que ic neuſfe pill ren- 
contrer en ſesations ; eta Fex- 
emple d'Homere qui a finy IT- 
liade par la mort d HeQor , bien 
que ce ne fuſt pas la fin de Fa 
ouerre, ic nay pas voulu paſſer 
la priſe de Suze, quoy. que ce 
naireſte que le commencement 
des merueifies que nous auons 
veuEs. Apres auoir confidere Ic 
Roy auec attention , ct monſtre 
fa grandeur parelle meſme , ie la 
fais voir pir la comparaifon d'at- 
truy. Paſſant legerement ſur no- 
ſtre Siecle , ie monte iuſqu'a la 
ſource des choſes, et ne laiſfe 
point de Prince de reputation 
dans FAntiquite fainte et pro- 
phane, parmy les Grecs, les Ro- 
mains,et les autres Peuples, dont 
ie nedie des particularitez aſſez 
rares , que par lart des ir" 
quences il m'a fallu tirer detHi- 
CT 2 ſtoire, 
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ſtoire, on clies ſont moins eſcrites 
que cachees , & que j'y ay plu« 

, Noſt deuinees que veucs. Tout 

Te ſecond liure eſt employe a ces 
divers jugemens , & i'y deſcou- 
ure les vices des Grands auec 
vne grande |:berte, mats 1c pen- 
ſe la corriger d'vne telle diſcre- 
tion qu'elle ne viole point le reſ- 
pe&quieſt deu a laqualite quiils 


ont portee, La troificſme pat-. 


tie coriticnt les principaux pre- 
ceptes de la ſcience ciuile, plu- 
ſicurs conſiderations touchant 
Eftat, & la Religion, & les 
plus neceſfaires regles pour bien 
gouuerner. Er d'autant quelle 
vous regarde particulicrement, 
& que I'y parle du Conſcil des 
Princes, de leurs Seruiteurs ,* & 
de leurs Miniſtres, ceſt celle 
- ic vous enuoye, cn atten- 


ant que ie vous porte le reſte: 


Or vous ſcauez, Monſcigneur, 
| que 


— 6 
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que le genre deſcrire que ie me 
ſuis propoſe eſt ſans camparai- 
ſon le plus penible de tous, & 
qu'il eſt mal-aiſe d'agir d'vne lon« 
gue impetuoſite, 8 de faire des 
cfforts qui durent. Ic ne veux 
point dire'que les ations les plus 


. trauaillees qui nous reſteyt des 


anciens Orateurs, ne font pas 
d'vne Egalc force,ie dis feulement 
qu'elles ne ſont que d vne medio- 
cre grandeur , & que le Chef. 
d'ceuure d'Ifocrate qui luy couſta 
quinze ans de meditation , peut 
eftre veu en moins de cinq heu- 
res de [cAture. Quant aux Philo» 
ſophes , qui onteſcrit dela Poli- 
tique, leur ratiocination eſt d'or- 
dinaire {i ſeche & {i decharnee, 
qu'il paroiſt que leur defſein a 
pluſtoſt eſte diinſtruire que de 
perſuader; & dailleurs leur ſtile 
eſt fi embarraſle , & (i eſpineux, 
qui! ſemble qu'ils r-ayent vouiu 
Cc 4 en- 
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enſcigner que ceux qui ſont do« 
&es. A cela il n'y a pas plus de 
difficulte qu'a guerir des gens 
quiſe portent bien, 8 pouref- 
tre obſcur il ne faut que $arre+ 
ſter aux premieres notions que 
nous auons de la verite, qui ne 


ſontiamais bien nettes, ny bien 


deſmelces, & qui tombant de Ni. 


mapination ſur le papicr dans la ! 


confuſion que d'abord elles ſe 


preſentent a elle, reſſemblent 


pluſtoſt a des auorremens infor- 
mes, qu'a de perfaits produc- | 


tions. Dauantage dans la com 
poſition de I'Hiſtoire vn Ayu- 
theur eſt porte par ſa maticre, 
& les choles eſtant routes faites, 


qui le ſoulagent de la pcine de 


Finuention, comme la ſuite dy 
temps luy donne ſon ordre, il 
neſt oblige de ſa part que de 
contribuer des parolles. Ce que 
quelques-vns ont cftime f peu, 
| que 
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que Menandre eftant preſſe de 
metrre au jour vne piece qu'il 
auoit promiſe , Elle eſt toute 
preftc, reſpondit-il, Il n'y a plus 
que les paroltes a taire. Mais icy 
outre qu'il faut ſe ſeruir des mets 
auec plus de choix, & les placer 
avec plus de juſtcfle que dans 
les ſimples narrations, qui pour 
tout Teſclat, & tous les enrichif- 
ſemens de expreſſion, ne veu- 
lent que la clartE, & la propricts 
des termes, ie me ſuis efforce, 
Monſcigneur, de mettre cn vſa- 
oc, & de reduire a FaQtion les 
plus ſubtiles ldEcs de la Rhetort- 
que; defleuer ma raiſon juſqu'a 
la plus haute pointe des chofes; 
de chercher dans chaſque matie- 
re les veritez moins vulgaires, & 
moins expoſces en veue, 8 de 
les rendrefi familieres que ceux 
qui ne les appevceuolent pas, les 
puiltent toucher. C'a eſte mon 
BD intention 
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intention de ioindre le plaiſir a 
F'vcilite, de meſler Ja delicateſle 
parmy Fabongance, & de ne 
combaztre pas ſeulement auec 
des atmes bonnes & fortes, mais 
encore belles & luifantes: Tay 
efſfaye de ciuiliſer Ia Do&rine en 


R depayſant du College, & la F 


deliurantdes mains des Pedans; 
qui la gaſtent & la faliflent en la 
maniant z qui ſont, pour le dire 


ainſi, ſes corrupteurs 8 ſes adul- 


teres, & abuſent a la veue de 
tout le monded'vne cholc fi bel- 
le, & fiexcellente. Ie ne me ſuis 
point pgaranti des eſcueils, cn 
m'cen deſtournant, mais 1ay ta- 
che de couler deſſus anecque 
ſouppleſſe ; d'eſchapter des lieux 
difficiles, & nonpas de les tuir ; 
daller au deuant des Interpretes 
malicieux par vn mot qui def. 
tryitla conſequence quiils pen- 
ſent auoir tiree, & de faire 
volr 
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voir qu'il neſt rien de fi aigre 
ny deft amer, qui ne ſe tempe- 
re, & ne $adoucifſe par le dif- 
cours. Enſin- ic me ſuis quel- 
quefois laifſe emporter a cette 
raiſonable fureur, que les Rhe- 
toriciens ont bien connue, mais 
qui eft au dela de leurs regles, 
& de leurs preceptes, qui poul: 
ſe IOrateur a des mouuemens 
{1 eſtranges, quils paroiſſent plu- 

ſtolt inſpirez, que naturels, & 
de Iaquelle Demoſthene & Ci- 
ceron cRant poſſedez ; I'vn ture 
par ceux qui ſont morts a Ma- 
rathon, & les deifie de ſon au- 
thorite priuce ; Vautre interro- 
geles collines & les foreſts d'Al- 
be, commedi elle eufſent deu luy 
reſpondre. Que {1 mon entre- 
priſe myauoit retifſh, ce que ie 
n'olſe ny ne veux croire, & {1 
rauois monſtre aux Nations eſ- 
trangeres quien France tout fe 
change 
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change en mieux ſous vn Regne 
ſi heureux que celuy du Roy, & 
qu'il nous augmente Telprit, 
comme i! nous a-accreu_le cou- 
rage, ien'en meriterois pas pout 


cela la gloire, mais il faudroit 


la rapporter toute enticre a la 
felicite de mon Temps, & a la 
force de mon Objet. En tout 
cas, Monſeigneur, f1;1e ne puis 
auoir rang parmy les ſcauans & 
les habiles, on nem: le ſcauroit 
refuſer parmy les Gens de bien, 
& les ſeruiteurs affetionnez ; & 
11 m3 capacire ne vous doit pas 
eltre en conſideration, mon zele 
merite pour Je moins que vous 
nele rejetticz pas. Certes i'en 
ſuis ſounent tellement eſmeu, 
que ie ne doute point que mes 
reffentimens ne vous p!liifſent, 
- &quece ne vous fuſt vn diner« 
tiſement agreable de reparder 
vn Philoſophe en cotere! Er bien 
que 
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que le vray amour ſoit aſſez con- 
rent du temoignage de la Con- 
ſcience, & que - 1e vous rende 
beaucoup de preuves de ma 
tres-humble ferutude, 'que ie 
fuis aſſeure que vous ne ſcaurez 
iamais, le dcfirerois neantmoing 
aucunefois pour la ſatisfa&tion 
que vous enauricz, que vous me 
paſhez ouyr, du licu ou vous ef- 
res, & que yous viſhez auec quel 
auantage ic diſpute la cauſe pu- 
blique z de quelle forte ie refute 


tes taufſes nouuelles- qu'on fait 


courir, & comme ic ferme la 
bouche a ceux qui venlent par- 
ler dcfauantagenſement de - nos 
affaires. 1 eſt certain, Monſei- 
gneur, queelles ne.ſcaurojent ef 
tre plus fleuriflantes, ny les fuc- 
ces des armes du Roy plus glo- 
ricux, ny le repos de ſes Peuples 
plus aſſeurs, ny voſtre admini- 
ſtration plus judicicuſe, Et tou- 
= tebfois 
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tesfois il ſe rencontre de certains 
Eſprits , qui s'ennuyent de lenr 
propre bien; qui ne peuuent ſup- 
porter - leur felicite; quon ne 
ſcauroit retenir dans la bonne 
creance que par des proſperitez 
ſurnaturelles, ct qui n'ont plus 
de foy fi toſt quiil n'y 'a plus de 
miracle. Quand les aftaires pre- 
ſentes ſonten bon eſtat, ils'font 
de mauuais iugemens de ]'auecnir, 
et dans les euenemens heureux 
leurs preſages ſont touſiours fu- 
neſtes. - Is ſont de :ſerment de 
ncſtimer que les Eſtrangers et 
les choſes efloignees. Ils admi- 
rent Spinola, parce qu'il eft Ita» 
lien, ct quil n'eſt pas de leur par- 
ty ; ctil leur faſche de loner le 
Roy, parce qu'il eſt Francois et 
quiileſtleur Maiſtre. Ils ont bien 


de la peine a confeſler 6 a | 


vaincu, apres vncinfinitede Vil- 
les priſes et de factions ruinces, 
qe 
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qui ſont les Monumens eternels 
deſavictoire'; & il luy aeſteplus 
ayle de meriter Veſtime de toute 
I'Europe, que de gaigner ſeur ap- 
probation, 1s nous perſuade» 
roient Sils pouuoicnt qu'il a leue 
le fiege de deuant la Rochelle, 
quiil a fait vne Paix hontcuſe 
auccles Huguenots, qu'il a eſte 
battu par les Anglois, & queles 
Eſpagnols Tont fait fuir. Sils 
pouuoient , iis effaceroient ſon 
Hiſtoire, & eſteindroient la plus 
orandc lumicre qui doiue cſclai- 
rer la Poſterite. Ie ne doute 
point qu'ils ne voyent de mau- 
uais il dans mon Liure Iimage 
des choſes qui les offencent fi 
fort : Etceuxquicroyent peut- 
eſtre les Fables & les Romans, 8 
ſe paſhonnent pour vn Hercule 
& pour vne Achille, qui poffible 
ne furentiamais ; Ceux qui liſent 
auec des tranſports de 1oye les 
ations 
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ations de Roland & de Renaud, 
qui n'ont eſte faites que ſur le pa- 


pier,ne prendront point de gouſt 


alaverite, a cauſe qu'elle rend 
reſmoignage A la vermu de Jeur 
Prince, Ils trouueront bon que 
contte la foy de toute IAntiquite 
Xenophon , qui eſtoit Grec & 


non pas Perſe,ait imagine vne vie 


de Cyrusa fa fantailie, & quil le 
face mourir dans ſon lit & parmy 
les ſfiens,quoy qu'i: ſoit yray qu'il 


mouruta la guerre, & qu'il fut 
vaincu par vne femme, Tls trou- | 
ucront bon que Pline ait menty * 


en plein Senat , & qu'il ait lous 
Traian de remperanceet de chas« 
ſet, quoy qu'il ſoit vray quil 
fuſt ſajetau vin et a vn autre vi- 
ce {1 falequiil ne ſe peut nommer 


honeſtement ; et ils trouneront ' 


mauuais queſtant nay Subjet du 
Roy, iedie de luy ce queper- 
ſonne ne peur contredire, er qu'- 
ayant 
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ayant afaire voir vn Exemplcaux 
Princes , ic choiſifſe pluſtoſt ſa 


vic. ny que ]a vie de Cyrus qui 
eſt Fabuleuſe, ny que celle de 
Trajan qui neſt pas bien netre, 
pour ne point parler de celle de 
Ceſar Borgia, qui,cſt toute noi- 
re de laſchetez & de crimes. Le 
Cicl ne (cauroit faire a ces gens- 
[a va Superieur qui fuſt a leur 
gre, Celuy quia cſte ſclon le 
cur de Dieu ne ſeroit pas ſelon 
le leur. 11s ne treyucroient pas 
Salamon aſlez ſage popr eux, ny 
Alexandre aflez vail}anr. IIs ſont 
generalement ennemis de routes 
ſortes de Maiſtres, & aceuſateurs 
de toutes les: affaires preſentes:; 
Ilscrient iuſqufanous rompre la 
teſte qu'il n'eftoit point neceſſai- 
re de faire la guerre cn Italic; 
Mais ft vous fuſhez demeure 4 
Paris, .ils cuſſent crie bien plus 
haut qu'il euſt ce deſbonneſte 

| Dd de 
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delaifler perdre ſes Alliez. Pour: 
ce que quelques-vns denos Roys 
ont fair des voyages matheureux 
de la les Monts, ils ſouſticnnent 
qu'il favr que cettuy-cy qui ne 
fuit pas les meſmes conſcils,tom- 
be neantmoins au meſme mal. 
heur. Is combattent voſtre con- 


duite par de vicux Prouerbesy, | 


pc u-cequils ne ſcauroient” I'atta« 
quer auec de bonnes raiſons : Ils 
alleguent que ITtalieeſt Ie cyme- 
tierce des Francois, & ne pouuant 
marquer vne ſenle faute que 
vous ayez faitcen ce pays-la, ils 
vous reprochent celles de nos 
Peres, er vous accuſent de Iim- 
prudence de Charles hui&ieſme. 
le penſe bien qu'ils pechent plu: 
ſtoſt par infirmite, que par malis 
cc; quiils font pluſtoſt paſfons 
nez pour leurs opinions,que pen- 
ſionnaires de nos ennemis z et 
quils ont plus beſoin des reme- 
medes 
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medes de la Medecine , que de 
ceux des Loix, Il eft pourtant 
facheux de voir lcs impertinens 
de ce temps tenir le meſme lan- 
gage que les Rebelles du temps 
paſſe, cr abuſer du bien de la Li- 
berte contre celuy qui nous Ia 
acquiſe, Ils me viennent dire 


| tousles tours que nous reccurons 
| beaucoup de defananta 


du 
meſcontentement d'va Prince 
qui $' ſepare de nous; et ie 
leur reſpons qu'il vaut blen mi- 
eux auoir vn foible Ennemy & 
combartre,qu'vn Amy quereleux 
A conſeruer. 11s veulent 2 quel- 

ue prix que ce foit que lc Roy 
ecoure Cazal ctic leur dis qu'il 
I'a defia ſecourn par la conque- 
ſte de la Sauoye, ct qu'enlIeſtat 
ol j1 a mis les affaires, au pis al- 
ler on ne le prendra que pour [c 
rendre. Ils ne ſe contentent pas 
que vous exccutiez des ations 
Dd 2 extras 
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extraotrdinaires., ils: vous.cn. des. 
mandcntd'impolſibles ; & quoy, 
qu'il. naiſle_quelquetois dans, les 
choſes des Sifcalees qui. ng peny, 
uent cftre ſurmontees ,- a cauſe, 
dc la repugnance dy ſujet, & non, 
pas par le deffaur de.VEntrepre-: 
neur,tis nc ſe prycot point de ces. 
raiſons. auſquelles les Sapes ac-- 
quieſcent, ct voudroicnt ſonuent. 
que Je Ray fir ce que le Grand, 
Turc & le Perſe ioints: enſemble 
ne ſcauroicnt faire, Tour cla, 
Monſcigneur, medonnerolt. vne 
extreme indignation , &. ie. ne 
pourrois ſouffrir cer cxces:d'in- 
gratitude, (1 ic ne.ſcauois.,qu'il.y 
a eu autresfois vn Eſprit chagrin 
qui. reprenoit les., oxpures , de 
Dieu ,. & ne craignoit point, de 
direque $i cuſt eſte de ſon Con- 
ſeil rant. cn la Creation ,, qu'au 
Gouyecrnement du Monde,il luy 
euſt donne de. mcilleurs aduis, 
| | | qu'il 
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quil n'en auoir pris, & que d'or- 


dinaire 1] nen ſutuoit. Apres 
vnefi haute folie vous ne deuez 
pas treuuer eſtrange que quelques 
vns ſoient extrauagans. Le Vul- 
eaire a cſte de tour temps juge 
tres -inique de Ia Vertu. Mais 
neantmoins elle n'a iamais man- 
que d'Admirateurs; & {i.ceux qui 
n'ont qu vn peu dinſtin, et qui 
ne ſcauent que murmurer, ne luy 
ſont pas fauorables,C'eſt a nous, 
Monſeigneur, a vous temoigner 
que les perſonnes raiſonnables, & 
ceux qui ſcauent parler ſont du 
bon party. 


Du 4, Aouſt 1630. 


Voſtre tres humble, & 
tres. obeiſſane ſeruiteur 
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le ſuis bien fache que mon in- 
| diſpoſition ne me puiſſe permet- 
| tre d'obeir au commandemenr 
que vous m'auez fait, & deſtre 
moy-meſine le portcur du Liure 
que 1e vous enuoye. Toutesfois 
puis que vous le receurez par de 
meilleures & de plus dignes 
mains que les miennes, & que 
Dd 4 Mon- 
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Monſieur IEueſque de Nantes 
m'a fait Ihonncur de s$'en char- 
ger, ie ne do's point craindre 

ut! coure de fortune en mon 


abience. S1 le Roy y daigne jet- 


ter les yeux, ſur le temoignage 
que vous luy cn rendez, joſe 


me promettre , Monſcigneur, | 


qu'il y trovuera dequoy fc ſou- 
uenir afſez agreablement oes 
choſes paſſees, & que fa vertu 
cſtant ſans exemple, il prendra 
plaiſir de voir qu'on en parle d'v. 
ne facon qui n'eſt pa- rout a fait 
vu'gaire, Tauoue franchement 
que la conſideration d'vne ft 
haute vertu m'a donne des pen- 
ſces que 1c ne pouuois attendre 
de la mediocrice de mon efprit, 
&1en ay cſte {j extraordinaire- 
ment tranſporte, que ſouuent 1e 
nay pas reconnu ce que ie ve- 
nois deeſcrire. Elie ſeule m'a deſ- 
counert 1'Idee de cet Art, qui 
COMs 
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commandea tous les autres z qui 
excite er calme les paſhons com- 
me bon luy ſemble 3; qui ne. ſe 
contente pas de plaire par: la pu- 
rete du ſtyle, & par les graces 
da !anguage;mais quicntreprend 
de perfuader par la force de la 
dofrine, & par Iabondance' de 
laraiſon. Te Tauois cherche juſ- 
ques icy inutilement. La vie du 
Roy nven a p!us appris que tous 
les precepres des Rhetoriciens, 
& ic dois ala felicite de ſon Re- 
gne rout le merite de ſon' ou- 
urage. Ct pour le moins vn 
auaneage que 1ay ſur ceux qui 
ont velcu deuant moy, Leur me- 
moire m'eſt dailleurs en venera- 
tion ; & puis que jhonore les 
hommes de ſoixante ans, ic n'ay 
garde de mefpriſcr vne vicillefſe 
de pluſicurs Siccls. Pour les 
Eſtrangers, qui croyent eſtre en 
pollcfhon dela gloire de Teſprit, 

nous 
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nous ne ſommes pas obligez de 
leur porter le meſme reſpe& , & 
Je penſe pounoir dire ſans les of- 
fencer , que comme ils nont 
point de Maiſtre qui vaille le no» 
ſtre, ilneſeroit pas raiſonnable 
que nous leur fulhons inferieurs, 
& que le plus digne Prince du 
Monde, commandaſt a vn Peu- 
ple qui ffit de moindre prix que 
les autres. Vous jugerez , amon 


aduis, cette queſtion en noſtre fa- | 
ueur. Mais jeſpere de plus, | 


Monſcigneur, que fi vous prenez 
gardeala conduite de mon dif: 
cours , & conſiderez de quelle 


facon je ſors des mauvais paſſa- 
es, vous me fercz Thonneur d'a- | 


uoiter queje ne me ſuis point pic- 


que, quoy quei'aye marche ſur | 


des eſpines , & que dans les plus 
dangereuſes maticres 1'ay gar» 


dele temperament quiſe doit te- | 


nir, Inter abruptam audaciam,cy 
k | dc 
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deforme obſequium. $i aucunefois 
Jay cu des ſentimens aſſez libres, 
il me ſemble que ma liberte cſt 
ſemblable 3 celle des Republi- 
ques bien policees, ou Pon ne 
laiſſe pas d'obeir aux Loix, & dc 
conſeruer tout enſemble ſa fran- 
chiſe. Quand ieſcrois de Milan 
ou de Bruxclles, ic ne ſcaurois 
pas traiter les Princes dela Mai- 
ſon d'Auſtriche auec plus de reſ- 
ped & de reverence que ic fais ; 


| Erc'eſt, a mon opinion, tour cc 


qu'ils peuuent exiger de [a diſ- 
cretion d'vn homme qui n'eſt pas 


| nay leur Subict. Car da n'oſer 
| parler de [ambition des Eſpa- 


onels, des Maximes du Conſeil 
d'Eſpagne, 8: du deſſein de con- 
querir, que lc Roy changera 

uand il luy plaira en la neceſhite 
Fa ſe deffendre, ce feroit deſia 


| vn commencement de fſernitude 


que nous leur rendrions, 6 ils 
ſont, 
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font, ic m'aſſeure, trop iuftey 
pour vouloir qu'on les remercie 
du mal qu'ils ont fait. Fl peut y 
auoir drautres endroits qui fe- 
ront mal cxpliquez par les mau. 
uais —_— , principalement 
au troiſiefme Liure, ou il eſt par. 
le des Miniſtres & des Fauoris: 


Mais me tenant dans les Theſes | 
generales, & ne delignant point | 
les perfonnes en particulicr, mon | 


procede, ceme ſemble , cſt fort 


innocent ; & 1e ne puis pas em- þ 
peſcher que ceux qui fe ſentent | 
coupables n'ayent des remords, | 
& que les viſages bleflez ne voy- | 


cat leurs p'ayes, quand ils fe re- 


gardent au miroir. Ques'l eftoit | 


dcffendu de faire profeſhon de 
la verite, ie ne ſcrois pas pour ce- 
la rebelle, ny ne m'oppoferois a 
Tordre eſtably. Tobeirois a vne 
Loy f1 facheuſe, a cauſe que ic 
ſuis boa Citoyenz mais ce ſcroit 
pa: 
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par mon ſilence, '& non par ma 


pointparler , 8& non pas de par. 
ler contre ma conſcience. Gra- 
ces a Dicu nous ne {ommes pas 
en ces termes. Aulli ic iouis du 
r-Þ bon-hceurdu Temps, & ſcachant 
1s: | ben quetoutce quivient des cf- 
les | prits (cruiles cſt ſuſpe& , que leur 
Int | teſmoignage n'eſt point receu, & 
on | qu'ils tont meſme tort a la Raiſou 
ort | quand ils sen ſeruent, ay vouiu 


m- f| eſtre hardy quelquefois , afin d'e+ 
ent | ſtie croyable touftours, ct de. 
ds, | faire. paſſer pour , abſolument 


y- | vray ce qui cuſt pit. autrement 
re- | cſtre diſpute, Il y ena qui mac- 
oit | cuſent,du vice contraire, et qui 
de | diſent que ic flate, parce que ie 
e- | tache en quelques lieux de dirc 


a | la verite auec ornement. Ie ne. 


ne | veuxpoint rendre de mauvais of- 
te |, fice a perſonne. Mais afſeurez- 
ie | vous, Monſcigneur , que ces 
SCNsS= 


laſchete, & A la charge de ne: 


q 
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gens-1a ſont plus cnnemis de 
mon ſuict que de moh Liure, ct 

nils en veulent plus au Prince 
qua VOrateur. bauoue que 
jeuſſe eſt capable du genre ſu. 
blime d'eſcrire, Jauois dequoy 


lefaire voiren cette occafion, & | 
cc neeuſt point eſte comme on 2 | 


dir autres fois, employer les Fle- 
ches de PhyloRetea tucr des oy- 
ſcaux, ny exciter des orapes ſur 
vnruiſſean. [Il ne doit pas eſtre 
permis de parler bafſement de ce 
qu'il'y a de plus haut au deſſous 
du Ciel, er la Royaute qui a eſte 
adorce tonte ſ{ctile, merite ſans 
doute vne - double veneration, 
quandelle a pour Compagne la 
Vertn. On neſcauroit efcrire du 
Roy en termes trop relenez ny 
trop magnifiques ; ct nous luy 
ponnons bfen rendre pour vne 
infinite detuſtes raiſons ce qu'on 
4 rendw autresfois aux mechans 
Princes 


| 
] 
1 
q 
| 
| 


LETTRE IL 43r 


Princes pour le ſimple reſpe& de 
leur caratere; Ie ne vous repre- 
ſenteray _—_ » Monſeigneur, 
aucc quel honneur, & quelle hu- 
milite , oupluſtoſt anec quel cul- 
te & quelle Religion les Princes 
Romains ont eſte traitez par 
leurs Subiets. Te ne mramuſeray 
point a+ vous faire conſiderer 
qu'on leur donnoit de FEternite, 
& dela Diuinite,comme on don- 
nc 4 nos Souuerains de la Maic- 
ſte, &de VAlteſſe; que ce qui 
Sappelle auiourd'huy lc crime de 
Felonnie,s'appelloit cn ce temps- 
la le crime d'Impicte, & que nos 
Rebelles eftoyent leurs Impies. 
le ne vous allegueray point que 
dans le Code de Theodoſe les 
Reſponſes des Empercurs font 
dites Oracles ; leurs Regards, 
ſplendeur celeſte 5 leurs Edits, 
lettres diuines ; leurs Palais , la. 
diuine Maiſon ;* & leur Co 

c 
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le SanAnaric, Ie vous ſupplieray 
feulcment de vous vou.air reſ[- 
ſouuenir que ce ſtyle eſt le ſtyle 
de IEmpire Romain qui auoit. 
defia receu ie Chriſtianiſme, & 
que non ſculement les Courti« 
{ans crles Orateurs ont parle de 
cette ſorte ; mais auſh les Saints: 
Peres et les Conciles, S. Gregoi« 
re de Nazianze cn ſa premiere 
znueCtiue cohtte Julian,  appelle 
Conſtance, Prince tres - diuin, 
bien que ce ttes - divin Prince' 
cuſt perſecute les Fideles; auiſt 
chaſſe les Papes hors de lerrs 
Siege, & fuft mort. cn 1herefie 
&Arrivs: 'Anaſtaſe cltoit auſſi 
Emperecur heretique, & fiir tiiE 
d vn caup de 0 par vne ju-. 
ſte punition du Ciel : Et neant- 

a Sabas le bon ſcrviteur'de 
Dieu parlant'de ce mauvais Prin- 
ce, dir qui eſt venu pour adorer 
les' pas de ſapicts Imperiale, & 
i vw en Hl: 
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vn Hiſtorien de fon temps le 
nomme Saint Anaſtaſe, Les Pe« 
res du {ixieſme Concile de Con- 
Nantinople nomment encore Ju. 
ſtinian Saint Iuſtinian, & ſa fem- 
me, Sainte Theodore ; quoy que 
la vie del'vn & de [autreait eſte 
plus remplie de Monſtres que de 
Miracles , &que Theodore par- 
ticulierement ne ſc ſoit ſeruic de 
la puifſance de IEmpire , que 
pour faire dumal a I'Egliſe. De 
la mcſme forte Theodoric Ar. 
rien cſt appelle Saint Theodoric 
parle Concile de Rome. Er au 
rapport d'Euſebe, Denis d'Ale. 
xandric Martyr de noſtre Sci- 
gneur bailla le riltre de tres- Saint 
a Valerian Empercur Payen; 
quoy que nous ne le baillons 
maintenant qu'au Chef de Ja Re- 
ligion Chreſtienne. Or liccla eſt, 
& {i les Peres & les Conciles ont 
parlede la Saintete des Hereti- 

Ee ques, 
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ques & des Payens ; qui ne pro- 
cedoit que du CaraQtere & de 
I Onion quiils auotent receue, 
& par conſequent qui eſtoit ecf- 
trangere , & qui venoit de de- 
hors; pourquoy ne me ſera-til 
pas permis de reconnoiſtre vne 
autre Saintere 1ointe a celle-la? 
vne Saintete, qui n'eſt pas ſuper- 
ficielle, ny empruntce, mais qui 
a ſon fondement dans linnoe- 
cence de la vie; qui n'eſt pas 
attachee ala Dignite, mais qui 
eft inherante a la Perſonne ; qui 
neſt pas vne imprefhon du doiget 
de Dieu ſur vne maticre fortui- 
te, mais vne effuſion de fa gra- 
cedans vne ame choiſic & pre- 
deſtinee. Quiconque troune de 
Fexces en mes paroles , ne ſcait 
pas quel eſt le deuoir d'vn Sub- 
ict, & na pas Topinion quil doit 
auoir de ſon Prince. Il porte ſa 


veue trop hardiment ſur vne ' 


Grandeur 
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Grandeur fi eſleuee , & he me- 
ſure pas aſſez la diſtance qu'il y 
acntre ſon ingement & le meri- 
te du Roy. Pourneu que lhon- 
neur que Von rend a ces perſon» 
nes facrees ne ſoit point - iniu- 
ricux a Dieu, il ne peut y auoir 
de Texces a les honorer : Pour- 
ueu que les lofianges qu'on leur 


_ donne, noffenſent point vne plus 


grande Maiecſte que la leur , el- 
les ne peuuent eſtre immode- 
rees, Nous deuons meſme re- 
uerer leur ombre, & flechir le 


gcnou deuant icur figure. Tout 


ce qui les approche nous doit pa- 
roiſtre plus pur & plus lumineux 
par Ja communication qu'il re« 
coir de leurs rayons. Le reſpeX 
qu'on leur porte doit aller iuſ- 

ua leurs linrees & a leurs va- 
lers,ct s'cſtendre 2 plus forte rai- 
ſon ſur leurs affaires , ct ſur leurs 


Miniſtres : Pour leſquels vous- 
Ee 2 vous 
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vous remettrez,s il vous plaiſt, en 
memoire que les anciens Chre- 
ſKiens guotent couſtume de prier 


dans leurs Lyturgies, & quits ca | 


defnandoiem a Dicu la conſerua. 
tion , bien que par 12 ils luy de- 
mandaſſent la conſeruxtion de 
leurs Perſecuteurs , & de ceux 
qui les expoſoient tous ks jours 
aux Lyons dans la place del Aun- 
phitheatre. Apres cet exemple 
c nay garde de murmurer cots 
tre. te Gouncrnement de mon 
Pays, ny de treuuer mauuais cc 
qui ſc paſſe defſus -ma teſte. Ic 
me-contente touſiours de la Pro. 
bice preſente, & dela Sageſle qui 
eſt en viage. Ic ne diſpute tamais 
contre le Pilote qui me'mene, & 
neſuis point curieux d vne nou- 
ueaute, a laquelle quelque bon- 
nequeelle fuſt, raurois peut-eſtre 
deli peineam'accouftumer. Te 
fouftce la Tyrannic , & deſire ha 


iuſte | 
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juſte adminiſtration. Quand mes 
Superieurs ſont ſicheux, j'ay dc 
la Jocilits, & de la patience : Ex 
quand ils ſont tels qu'ils doipene 
eſtre, jay de la reconnoiflance 
& dePFamour. Ie donne aux mau- 
uais mon lilence, & ma diſcre. 
tion, mais ie ne me lafſe point de 
dire du bien de ceux qui en font, 
ny de loijer les choſes loiiables. 
Pour ce qui vous regarde, Mon» 
ſeigneur, je ſcay que vous re- 
cherchez beaucop plus la ſolidi- 
tede la Vertu, queſa Pompe ; & 
que vous aimeriez mieux com- 
battre, que triompher. Toutes- 
fois puis que voſtre modeſtic eſt 
telle, quielle reiette bien ſouuent 
la verice, vous ne deuez pas eſtre 
creu en voſtre Cauſe, & ie vous 
recule legitimement. Il ne faut 
pas que voſtre moderation em- 
peſche noſtre reconnoiſlance, ty 
que nou temoignons de lingra- 

Ec 3 titude, 
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titude, par ce que vous auez de 
la pudeur. Il eſt vray quil y a 
certaines bornes dans leſquelles 
lcs plus violentes aftetions [e 
doiuent contenir ; & - puis que 
1ay commence a alleguer du La- 
tin, ie debiteray encore ce mot 
de Tacite, Peſimum Inimicorum 
genus laudanies.” Mais ne com- 
muniquant a perſonne ce qui eſt 
deuau Roy ſeul, & ne donnant 
point a vn autre Thonneur des 
cuenemens ; 0n ne peut treuuer 
mauuals que ic vous repreſente 
comme vn ſage et fidele Miniſtre 
qui agit par les ordres & par les 
commandemens d'vn grandPrin- 
ce, & qui ne cherche autre 
gloire,que celle de bien obcer,& 
de bien ſeruir. On ne peut $'c« 
ſtonner que parmy tant diniu- 
tes palſſhons, & tant de murmu- 
res fans fondement, il ſe trou:- 
ue des iugemens libres, & des 

"Ih voix 
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voix qui beniſſent voſtre condui- 
te. Er certes en vne faiſon oft 
vous cſtes 4 puiſſammene, & fi 
violemment affailly, ce feroit 
manquer aux deuoirs de I'uma« 
nite de nes'c{tudier pas a cher- 
cher queique conſolation a vos 
defplaiſirs , ct de voir ſoutfrir vn 
Innocent ſans Iuy donner vn ſou- 
ſpir , ny le foulager d'vne parol- 
le. Il ne ſuffir pas, Monſeigneur, 
que vous ſoyez afſeurede la pro. 
tection de voſtre Maiftre, et du 
bon eſtar de voſtre conſcience ; 
vous aucz encore beſoin de lopi- 
nion des hommes, et gu teſmoi- 
gnape du Public. Vous nappre- 
hendez point le danger de voſtre 
Perſonne , ny la ruine de voſtre 
fortune, mais vous apprehendez 
leblame, et Ja mauuaiſc reputa- 
tion : Vous craignez les choſes 
deshonneſtes, quoy que. vous 
meſpriltez les perilleuſes. Et par- 
Ec 4 tant 


440 LETTRE IL 


tant ce vous doit eftre vne amer- 
tume aſlez douce, ct vn malheur, 
quoy que vous puiſhez dire, glo- 
rieux de ſcanoir auec tons les 
gens de bien que vous endurez 
pour la Inſtice , & que voſtre 
Caulc eſt celle du Roy et de E. 
tar. Si vous aucz de la dou- 
leur de neeſtre pas agreable a vne 
grande Princefle , pour le moins 
vous aucz point de remords de 
luy auoir eſtEinfidelle; et fi vous 


rauez pas eu aſlez de complai- / 


ſance pour faire toutes ſes volon- 
tez, nous ſcauons que vous auez 
trop de probite pour auoir rien 
fair contre ſon ſeruice. Ce ne 
vous cſt pas vn petit ſoulage- 
ment deſprit que la priſe de la 
Rochelle on vous auez ſeruy 
tres-vtilement , et le fecours de 
Cazal auquel vons avez begu- 
coup contribue , ſojent les ſeuls 
crimes qui vous ayemt rendu 
coupa- 
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coupable, et que ]'eſclatde ce que 
vous auez fait au dehors n'ay- 
ant pil eſtre ſupporte a la Cour, 
les cftrangers folent venus ſe 
meſler dans cette ialoufic dome- 
ſique, ct eſlayer de perdre ce- 
luy quiils ne pouuoient pas gai- 
oner. C'eſt la ſource de nos der= 
nicrs maux. La credulite de la 
meilleure Reyne du Mondea ſer. 
uy dinſtrument innocent a la 
malice de nos Ennemis, et Ia 
prierequ'elle fit au Roy de vous 
eſloigner de ſes affaires ne fur 
pas tant vn effe& de ſon indigna- 
tion contre vous , que le premier 
coup de la coniuration qui Se- 
ſtoit formee contre la France, et 
quron luy auoit deſguiſce ſous 
vn voile de denotion, afin qu'el= 
le creut meriter en vous ruinant- 
Le Roy luy a voulu donner 1a 
deſſus toute la fatisfa&tion rai- 


ſonnable qu'clle ponuoit _— 
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11a cſte pluſteurs fois voſtre Ad. 
uocat & voſtre Interceſſeur. en- 
ners elle. Il a voulu eſtre yoſtre 
Caution & lay reſpondre de vo- 
ſtre fidelite, De voſtre part, 
Monſcigneur, vous n'auez rien 
oublis pour racher d'adoucir ſon 
Eſprit. Elle vous a veu a ſes 
pieds luy demander grace, quoy 
que vous luy paſhez demander 
juſtice. Ellevous a veu faire le 
coupable & offencer voſtre pro» 
pre innocence, afhn de luy don- 
ner lieu de vous pardonner. 
Vous vous cſtes mis cn tous les 
deuoirs de Ja flecher, & fi elle 
neuſt cri! qu'elle meſme , vous 
Fauriez flechie. Mais les mau- 
uais eſprits qui benuironnoient, 
& quideliroient plus voſtre per- 
te, quiils ne vouloicnt ſon con- 
tentement , firent de nouueaux 
efforts, pour rendurcirſon coeur 
quis amoliifloit. Is empeſche. 
rent 
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rent Fefle& que nous attendions 
de vos ſoumifhons & des prieres 
du Roy. Les Diſcurs de bonne 
formune & les Interpretes des 
ſonges Temporterent ſur les ſa- 
ves Conſcillers & ſur les fidelles 
Seruiteurs: La Reyne ſe laiſſa 
perſuader a vne ſcience qui n'a 
jamais fait que tromper les Prin- 
ces, & quelques vaines predic- 
tions furent pluſtoſt creueEs , que 
ces eternelles Veritez , que vous 
luy prononcicz lors queelle vous 
faiſoir Phonneur de vous cſcous 
ter , Qu'elle ne deuoir regarder © 
quele Roy , quelle ne pouuoit ** 
eſtre heurenſe quiauecque luy, © 
que la Grandeur del Eſftat ne di- © 
minuoit pointla ſicnne, que les © 
conſeils qui viennent d'Eſpagne © 
ne ſont pas bons pour les affaires ** 
de France, & que laifer faire les ©© 
Eſpagnols n'eſt pas demeurer en © 
repos, mais ſe preparer de la pei- ©: 
ne, 
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ne, & a toute la Poſterite, Les 
Eſtoilles ne luy pounoient rien 


apprendre de plus vray, ny de | 


meilleur que cela , & fi elleſefuſt 
arreſtee aces bons Oracles, nous 
la verrions encore pleine de glo- 
re& de Maicſteanoir part a tou- 
tes les penſces de.ſon Fils, & 
nous vous verrions encore rece- 
uoir ordinairement de ſa bouche 
les commandemens de voſtre 
Maiſtre, Mais clle ne I'a pas 
voulu, Le Roy qui luy accorda 
autrefois le pardon de plus de 
quarante milleCoupables,n'a peu 
obrenir d'elle la grace d'vn Inno- 
cent; & celuy qui eſt venu a bout 
de 'obſtination des Rebelles, & 
qui n'a rien attaque qu'auzcque 
ſuccez, a prie {a Mere inutile- 
ment. Ceſt ce qui I'a contraint 
d'oppoſer vne neceſſaire con- 
ſtance a vne fi eſtrange fermete, 
& de ſe reſoudre de ne pas don- 
; ner 
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ner a ſes Ennemis le plaiſir dc 
luy voir chaſfer fes Seruiteurs. 11 
vous a retenu lors que vous 
preffiez de vous permettre de 
vous retirer, & eſtant preſt de 
ceder au Temps, & de faire place 
2 'Enuie, il afair voir qu'il eſtoir 
plos fort que I'Enuie, & quil 
changeoit le, temps quand il luy 
plaiſoit, Il n'a pas creu que ce 
fut offencer la Nature, que de 
ne pas abandonner” la Vertu ; ny 
cue ce fur pecher contre ta re- 
ucrence maternelie , que de nc 
violcr pas {amitic- Er ſe reflou- 
ncenant peut-eſtre que noſtre Sei- 
gncur- parlant de fes Diſciples, 
les appellefa Mere, &fes Freres, 
& dit am mcfne endroit que ce» 
luy qui fait fa volome, celuy-la 
eſt fon Frere, ſa Sceor, & ſa Me- 
re, 11a penſe que tes Roys ne 
doiuent pas conſiderer de telle 
ſorte la proximite, quils n'ayent 
Egard 
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epard a affection, & que pour 
regner ils ont veritabliement be. 
ſoin d'Alliences & de Parens, 
mais qu'ils ne ſe peuuent paſſer de 
Scruitcurs & d'obeiflance. Vous 
voila donc, Monſeigneur, main- 
tenu. par la neceſfite de vos ſera 
vices , & par les intereſts de I'E- 
ſtatz vous voila au defſus des 
vents, & de Ja tempeſte. Les 
plaintes qu'on a faites contre 
vous , nont fait autre choſe 
qu'afſeurer voſtre Maiſtre que 
vous eſticz plus a luy qu'on ne 
dcfiroit. Le coup dont on a creu 
vous fairetomber n'a ſeruy qu 
voltre affermiſſement,, 8 la for. 
ce de laquelle on a choque vos 
ſtre fortune , ſans la ponuoir c(- 
branler, nous a monſtre la folidi- 
te de ſa matiere. Tountesfois e- 
ſtant bon & vertueux, comme 
vous eſtes, je mimagine que 
vous neſtes point content de 
cette 
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cette fortune ; que vous ne pol- 
fedez pas du conſentement de 
tout le monde." Elle ne ſcauroit 
eſtre plas puiſſante my micux eſ- 
tablie qu'elFeft, mais elle pour- 
roit eſtre* plus douce & plus 
agrcable' ; Vous ne receuſtes ja- 
mais defi grands honneurs, mais 
vous auez' gouſte antresfois de 
plus pures1oyes:iamats il n'y cuft 
plus de victoires, ny plus d'auan- 
rages ſur'Eſtranger ; maisil n'y 
cuſt iamais plus de maux inteſ= 
tins, ny plus de brouilleric dans 
Ja Maiſon. Te ſcay que ce deſor- 
dre que vous rauez point fait, 
vous afflige infiniment, et que 
vous voudriez de bon coeur que 
toutes choſes fufſent en leur k 7 
ce. Ie nedoute point que vous ne 
pleuriez Finfortune'*d'vrve Mail- 
treſſe, que vous aniez conduite 
par vos ſeruices au dernier degre 
de felicits, et qu'ayant fi long 
= temps 
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temps ct {i efficacement trauaille 


3 la parfaitc vnion de leurs Ma- 
ieflez, cene vousſoit vn ſenſible 


deſplaiſir de voir auiourd'huy 


VOS Irauaux ruinez, ct voſtre ou« 


urage par terre, Ie m'aſſcure que 
v_ hea clkre mort a - 
Rochelle , puis que iuſques- 

vous ancz veſcu So s 

veillance de la Reyne. Je veux 
croire que parmy ics plaintes 
quelle tait , toutes les louanges 
qui vous vicnnentdailleurs vous 


ſont importunez , et que meſ- 


me voſtre merite vous eft cn 
quelque forte odicux., . depuis 
quil n'a FS ſon approbation, 
Dieu diſfipera vn iour ces nug= 
ges, & luy enuoyecra de plus 
cquitables penſces de voſtre fi- 
. delire. Mais en attendant que cc. 
la ſoit, 8 que les affaires ſe rac- 
commadent , vous ne ſerez pas 


1e 


avs. la bien- 


falche que pour quelques hcures 
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je detourne vos yeux de defſus 
les triſtes objets qui les affligent, 
& que je vous face voir Timage 
d'vne plus heureuſe faiſon que 
celle-cy. Ic penſe queie fus in- 
ſpirede mon bon Ange de bor- 
ner mon deflein par le premier 
voyagedIralie, auant, Monſei- 
gneur, que vous cuffiez ecu des 
proſperitez enuices , que vos A- 
mis vou: cuſſent manque de fi- 
delite, que Ia Reyne cuſt chan. 
ge ſes aftetions , & que les ef- 


forts des Armecs euſlent eſte af- 


foiblis par les artifices du Cabi- 
net. Ienetouchepoint a ces ſu- 
jets odieux, & naurois pas le 
coeur de manier des playes f1 
fraiſches , ct ſi ſanglantes. Ie ne 
traite que de ce qui a precede 
nos malheurs , ct en tour cela ie 
ne garantis que mon intention. . 
ElP eft fort bonne, Monſcigneur, 


x ct na pour obiet que le ſeruice 
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duRoy; mais cll' eſt peut-eſtre 
mal conduite , & n'arrive pas ou 
elle tend. Ie ſcay bien que je ſuis 
bon Francois , & que 1ayme cx: 
treriement mon Pays, mais 1e ne 
ſcay pas fi 1e ſuis bon Politique, 
ny ſiic connois aflez nos affaires, 


Sans doute jay plus de courage F 


que de force , & plus de zcle que 
de ſcience. Auth eft-ce vne pro- 
teſtation que je fais alentree de 
mon ouurage, afin que perſonne 
ne ſoittrompe , & qu'on y cher: 
che pluſtoſt dequoy $'exciter a 
Famour de la Patrie , que de- 
quoy s'inſtruire de choſes nou- 
uelles & curieuſes. Ie declare des 
le commencement que ie ne ſuis 
aide de perſonne; que ic nay 
point receu de memoires ny d'in- 
firufions , & que ic marche ſans 
Guide & fans Compagnie. Et 
partir fi ay fait des fautes , ie 
ay fait que cc que je dois , & on 
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les prendra comme venant d'vn 
ou homme qui void les choſes de 
us loin, & par le dchors, & quis'are 
cx's rccſte ace qui paroiſt des affaires 
ney publiques, ſans penetrer dans 
ue leur intericur qui Juy- eſt cache, 
c&'F Iepouuois entrer dabord en ma» 
gc ticre, & prendre vnchemia plus 
Je | court que celuy que ray tenu; 
0-3 Maisjay cu deſſein de preparer 
de 8 les Eſprits par vne lefture agrea- 
ney blea vne leure ſcrieuſe, & de 
cr | deferer que!que choſe a Icxem- 
"af ple&alacouſtume des Anciens, 
le- 8 Vous ſcanez, Monſeigneur, que 
u-j la pluſpart dentreux font des 
es procſmes a leurs Liures , qui 
us | nontriende commun auec leur 
ay | ſuier, & qui ſont comme des re- 
in| ſes appliquees qu'on peut met- 
ns # tre ſur touces ſortes de corps. Ce 
Et qui eſt ſt vray , que Ciceron el- 
ie | critde ſoy meſme qu'il en avoir 
On | vn volume dereſerue, d'on il les 
" F{ 2 ris 
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tiroit quand il en auoir beſoin 
pour le commencement de ſes 
Ouurages. De relle ſorte qu ay- 
ant mis par meſgarde au Liure de 
la Gloire {8s meſme Preface qu'il 
bl v . 
auoit deſia miſe au troifieſme des 
Academiques, il pric Atticusaſ- 


ſez plaifamment de la couper de } 
cepremier Liuce , & en fa place | 
d'y coler vneautre quiil luy en- | 


voye. Dans ces Prefaces ils diſ- 
courent ordinairement des affai- 
res & du Gouuernement de la 
Republique : Ilsfe plaignent de 


la corruption du Siecle ; ils con. | 
tent au monde leurs occupations | 


dela ville, & leurs exercicesde la 
campagne; & apres ccla, au 


licu de deſcendre doncement, & | 


comme par degrez dans leur ma- 
ticre , vous diriez quils s'y pre« 
cipitent, tant ils y tombent ſou- 
dainement & a coup. Tous les 
Exordes de Salluſte ſont de ce 
genre 
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genre , & ſcroient auſf: propres 
aux Liures de Ciceron qu'aux 
fiens. Apres quiil a declame du 
vice & dela Vertu, & quil geſt 
jette dansjvn raiſonnement infi- 
ny, il ne ſort point par la porte 
du ; lien oli i] ſe void enferme; 
mais il en eſchape par vne bre. 
che, & briſant tour d've coup 
oli I'on attendoit qu'il continuaſt, 
Venons maintenant, dit-il, a ce 
que nous auons 4 traiter. Les 
Grecs ſontencere plus licenticux 
que luy. Dion Chryloſtome 
n'entame dordinaire fon ſuiet 
qu'a-la fin de ſon diſcours. Si 

on oftoit a ſon Maiſtre Platon 

ſes longues Prefaces, ſes Narra- 
tions fabuleuſes, & ſes importu- 

nes digreffions , on Paccourciroit 
dela moitie; &I'vn & [autre rel. 
ſemblent aux petites femmes des: 
habillees, qui ayant quitte leur 
coiffure, & leurs patins, ne ſont 
Ff 2 plus 
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pius quyne partie delles - me[- 

mes. Piutarqueeſt ſans difhiculte 

te plus aduiſe & le pius iudicieux 
es derniers Grecs : Mais 1| eſt 


tombe pourtant dans le vice de. 


{on Stecle & de ſon Pays, .& qui 

ourra deſmeler le Traite qu'il a 
tair de FEſprit familier de Socra- 
tc, pourra ſortir fort facilement 
d'va Labyrinthe, Les Autheurs 
Chreitiens deuroient cftre pius 
anſtcres, & moins curieux des 
ornemens eſtrangers. Ils nont 
pas leifſe pourrant de donner 


queiquechoſea Ja couſtum?, & 


de S*c{g3yer hors de ]Jcur ſuier. 
Er pour ne pas entrcr dans vne 
enumeration ennuyeuſe, le Dia- 
logue qua fair Minutius Felix 
pour tuftifler noſtre Religion 
contre les calomnies des Payens, 
2 viicommencement fort peu ſe- 
ticux, & fort eſlo'g'6 dela gra- 
lc de {4 maticre, Et S, Cyprian 
Gans 


ms gy, & AQ rNMrSSWRTIH Ec þ oo 


mes. of 


es A wat ov tak wy = Ci, me 


(_ 


Ws 


LET TRETI. 455 


dans cette Lettre ſi-cſtim&e quil 
aeſcrite a Donat, commence vne 
tres-ſeuere Cenſure des m ceurs 
deſon Siecle pat vne deſctiption 
purement Poetique, & par vn 
diſcours aufl: peinr, 8 zuffi fleu- 
riſſant, que vil euſt vou'u parer 
d'amour, ou reciter vne Fable. 
Quant a moy , qui ne. fais pas. 
vne Lettre, mais vn liute, et qui 
ay cntrepris le trauail de la pius 
longue haleine qui ſe ſoit 1iamais 
yeu en Eloquence Oratorre, te 
nay pas voulu imiter entiere- 
ment les Anciens, qui attachent 
a leurs Ouurages d/autres Ou- 
urages, mais auſh ie ne les ay 
pas voulu entierement fuyr. Tay 
fait vne ſcule Preface a trois Li- 
ures ſeparez, auſquels Ciceron 
ſujuant ſa couſtume cuſt fair tro's 
Cifferentes Prefaces. Tay pailele 
plus agreablement qu'il n'a eſte 
pollible des plaiſirs de TAutane, 

pour 
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pour ce que c'cſt le temps de la 
conception de mon Prince : Ie 
nay pas oublic le Pays ou ieftois, 
pour ce que cfeſt lc [ieu de fa nail- 
fance. Ifay eſte encore bien. aiſe 
de rendre conte par occaſion des 


diuertifſemens de ma ſolitude, & | 
dc iuſtifier le loiſir d*vne perſon- } 
ne retiree contre ceux qui 1'accu- | 


ſentdepareſle & de lachete. Ou- 
tre qu*on peut voir par la con- 
cluſion, que toutcela fait a men 
propos, et |fauanture qui a donne 
lieu a mon deflein , & quieſt hi. 
ſtorique,et tres veritable,m&ſtant 
atriuvee fur le bord de la riuicre 
que ic deſcris, mes deſcriptions 
qui ne ſont pas peut-eſtre ennuy- 
cuſes, ſont encore aucunement 
neceſſaires, & peuuent eſtre con- 
ſiderces comme circonſtances de 
IaRion que ie repreſente, 8c. 
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Deſpenſe grande; mais neceſlaire, 
207. 

Deſordres en France aduenus,par 
les practiques des Faftieux 179, | 
x80; 181. 182, 

fauſſe Deuotion, $4.85.86,87 | 
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En la page 115-1. 21, en ſuite du 
mot de Bapteſmeliſez, . Il n'a done 
pas tonſiours beſoin dela puiſſance 
du Sacerdote, mais i] demande quel- 
quefois dela conſolation 2 la Theo. 
logie. Sonuentil delafſe ſon Eſpric 
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d'yn homme de Dicu : Souvent il 
recalt des conſcils qu'il a de-ja pre« 
uenus par ſes ations. I! ſe laue ſou: 
uent pour ſe rafraiſchir , & non pas 
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